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.PLAIDOYER 

Pour le Syndic des Créanciers 
des Sieurs Lionc Y Freres 
^Gouffre? Négocians 
à Marfeille. ' 

Contre le Général SC la 
Société des JÉSUITES. 


ESSIEÜRS, 

Dans l'infrant même où votre 
juftice di&oit cet Arrêt , qu’une 

A i j 
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Joie univerfelle a célébré * , une 
inquiétude fecrete , trop légitime 
pour que je doive la déguifer ici , 
:V irit fe mêler à ma fatisfa&ion. je 
Jentis alors pour la première fois 
^out le poids de ma Caufe. Je vis 
xjue j’attaquois un Général , un Or- 
dre entier de Religieux j que moji 
jniniflcre m’ordonnoit de porter la 
lumière fur des opérations qui for- 
ment un contraire affligeant avec 
leur état & leurs devoirs : La voix 
plaintive de Citoyens accablés , que 
trop de bonne foi a précipités dans 
l'infortune, fe fît entendre en même- 
tems , & m’invita plus fortement 
que jamais à ne rien épargner pour 
leur défenfè ; Je me repréfentai 
d’un autre côté tout un Public , 
.attendant avec une impatience mê- 
jée d’intérêt , de quelles armes je 
me fervirois dans un combat aulfl 

r 

- ' * ** " - : 

* Ç’eft l’Arrêt qui , refufant aux Jéfuites l’ap- 
jBointetnent qu’ils aémandoient , a ôrdouué que 
la Caufe feroit plaidée, 
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Nouveau. Tant d’objets , & d’unç fi 
grande importance, me parurent >s 
je l’avoue, un fardeau fupérieur à 
mes forces. 

Et ce qui concourt à le rendre 
plus pénible , les Jéfuites , bleffés- 
déjà par la nature de l’a&ion exer-' 
cée contt’eux,- de cette adion foli- 
daire qui leur paroît fi révoltante , 
femblent s’élever encore contre les 
termes qu’il eft le plus indifpenfable 
d’employer pour l’établir.' Le norrr 
de Commerçans , donné à des Re- 
ligieux , ils le rejettent comme 
une injure flétrifiantô: La puiffance 
illimitée d’un Chef , qui agit feui 
par tous fes Prépofés, qui,, difpen- 
fateur de tous les grades , fouve- 
rain adminiftrateur de tous les biens, i 
repréfente lui feul le Corps entier 
dont il eft l’Ame , cette Puiffance 
arbitraire , dont tout émane & qitf 
attire tout à foi, ils la nient comme' 
un defpotifme , expreflion odieufe' 
en effet pour des François , nés fous- 

A iij; 
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les Loix faintes & bienfaifantes du* 
Gouvernement conforme àia dou- 
ceur de leurs mœurs. 

Que la vérité & la . modération 
font difficiles à concilier dans des 
circonftances fi délicates f N’im- 
porte y foyons fideles également & 
& à l’une & à l’autre. Je renouvelle 
dans toute leur étendue les engage - 
mens foleronels déjà contraélés de^ 
notre part. Je fens trop combien les- 
traits de la prévention ou de l'ini- 
mitié , les reflburces malignes Ôc 
vaines des épifodes , feroient indi- 
gnes & de la grandeur de cette' 
Caufe & de la majeflé de ce Sanc- 
tuaire de la Juftice. Les Créanciers, 
que je défends foutiendront leurs, 
droits avec courage , mais fans paf- 
fion ; ils font forcés d’.être les Àd- 
verfaires des Jéfuites , il eft au- 
defibus d’eux d’en être des délateurs.. 
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FAIT S. 

Le P. de la Valette, Jéfuite 
Profes, fut nommé en 1747 , Pro- 
cureur de là Maifonde Saine Pierre 
- dfc la Martinique 1 .- / 

Ceft un homme tare , ainfi Ta 
défini le P. de Sacy dans une de 
fes lettres; & pour joindre à cet 
éloge des témoignages riioins fuf- 
pe&s , il paroît que tous ceux qui 
l’ont connu , que les Créanciers mê- 
mes à qui leur confiance en fui a 
. été fi funefte , s’accordent à re- 
connoîrre en effet que nul ne poffé- 
da à un plus haut dégré les dons de 
Pefprit , cet art extérieur qui per- 
fuade & qui attache. Heureux ! s’il 
n'eût point employé fes talens à des 
ufages profanes, & contraires à la 
décence ainfi qu’aux loix de fon état. 

La Maifon de Saint Pierre eft 
comme le centre des Millions des 
Ifles Françoifes du Vent en Amé- 
rique. C’étoit ouvrir un champ favo- 
rable à fon génie, que l’établir dans 

A iv 
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cette Maifon avec le titre de Pro- 
cureur ; non-pas fimpleinent pour 
en adminiftrer le temporel : qu’eût- 
ce été pour un homme rare qu’u- 
ne pareille fon&ion ? Les Jéfuites 
étoient peu riches dans cette partie 
du nouveau monde. Il falloir les j 
rendre puiflfans. Il s’agilîoit d’acque- 
rir à la Société de nouveaux tréfors. 

Le Commerce feul pouvoit ert 
devenir la fource féconde. Le P. de 
la Valette n’étoit point exercé dans 
cet art ; mais les grands hommes ne 
trouvent-ils pas tout dans leur pro- 
pre fonds ? Il conçut un plan , peu 
honorable fans, doute pour un Reli- 
gieux , mais digne du Négociant 
le plus habile : que dis-je ? un plan 
qui alloit laiffer bien loin derrière 
lui- tous fes rivaux dans la carrière 
où il s’introduifoit. 

Je remarquerai en paflantque les 
Loix fous lcfquelles vivoit le P., 
de la Valette, l’obligeoient de faire 
part de fes deffeins aux Chefs de la> 
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Société ; on ne peut douter qu'il 
ne l’ait fait : On ne peut douter au (S 
que fes projets n’aient été approu- 
vés & autorifés par fes Supérieurs, 
puifqu’il les a remplis fans obftacle- 

Le voici, ce plan trop ingénieux, 
à la faveur duquel , fans argent r 
fans fonds & avec les deniers d’au- 
trui , ce Millionnaire a Içu attirer à 
lui , & en très-peu d’années , des 
richelfes immenfes. Daignez me 
fuivre , Meilleurs , dans ce que je 
vais expofer y «St vous jugerez fi les- 
Jéfuices peuvent foutenir leur pa- 
radoxe, cette étrange propoûtion 
que les entreprifes du P. de la Var 
lette n’ont confifté que dans une ré- 
gie] purement économique. 

L’argent de la Martinique perd 
un tiers, quand il eft tranfporté 
en France r Perfonne ne l’ignore» 
Ainlt 5000 liv. des Colonies n’eu 
valent que 6. dans ce Royaume.. 

Il n’étoit point d’Infulaires par 
cette raifon. ,, qui filfent palfer leurs 
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fonds en France Toit en nature foîr 
en papiers : Ils n'eu lient même pas- 
trouvé de papiers fur ce Royau- 
me , parce que fuivant ks principes 
du Commerce ôc de la Politique y 
la Métropole , c’eft-à-dire , k-Fran- 
ce eft toujours ôt doit demeurer tou- 
jours créancière de la Colonie. Quel- 
ufagefaifoient-ils donc de leurs de- 
niers ? Ils les convertifToient en des 
produêïions de Fille , & ils en- 
voyoient en France ces denrées , 
fur lefquelles ils perdoient moins 
qu’ils n’euffent perdu fur des efpe- 
ces monnoyées. 

Le P. de la Valette paroît ; if 
fait fes fpéculations d’après les ufa- 
ges reçus , il s'ouvre une route nou- 
velle ; il s’annonce en un mot 
comme difpofé à faire compter en 
France tous les fonds qu’on voudra 1 
fui remettre , fur le pied de leur va- 
leur numéraire en Amérique ,-fans 
aucunediminution : C’eft par la voie 
dés Lettres de Change qu’il promet 
de faire ces remifes. 
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Qui ne va croire que de pareilles - 
offres étoient les offres d’un infenfé l 
Mais que l’on ne tremble point 
pour les intérêts des défaites- Le 
P. de la Valette a des vues aufli fû* 
res que hardies r il triomphe où les > 
autres échoueroient. Il faut obfer- 
rer qu’en promettant de fournir des 
Lettres de Change au pair r il y attar 
choit la condition qu’elles feroient 
tirées à longues échéances , à 3 cr 
gu ^ mois de date; & c’eft ce. 
délai que fon induftrie raifonnéer 
fçavoit mettre à profit. 

L’argent qui lui étoit donné , il 
l’employoit en marchandifes d’A- 
mérique qu’il faifbit tranfporter en 
Europe. Là , les Négocians Efpa- 
gnols , Hollandois > François y 
avoient ordre de lui en faire le re- 
tour en moëttes de Portugal :: C’efl 
une monnoie d’or qui valant ordi- 
nairement en France 42 livres a. 
unevaleur fixe de 66 liv. à. la Mar- 
tinique*.- 
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Que Ton faffe un calcul fur cela ; 
que l’on multiplie les produits à pro- 
portion des envois que pouvoir faire 
le P. de la Valette ; il en pouvoir 
faire cinq ou iix en deux ans & de- 
mi , ou trois ans , avant l’échéan- 
ce de les Lettres ; Pon trouvera 
qu’il gagnoit 160 pour cent ; cha- 
que million lui rapportoit feize cens 
mille francs. Quelle fource ! Quelle^ 
mine abondante , d’autant plus 
mcrveilleufe encore une fois , que\ 
ces profits énormes , il les faifoic 
avec l'argent d’autrui, il n’y entroic 
pas une obole du fien. 

Ses commencemens ne furent pas* 
on doit le concevoir , aufli fruc- 
tueux, aufll éclatans que fes progrès;, 
chaque chofe a fes dégrés. La An- 
gularité de fa négociation avoit frap- 
pé d’abord les efprits, elle les avoit 
rendu circonfpeéls. Des Lettres de 
change fur France , des Lettres ai* 
pair, c’étoient des objets fi nou- 
veaux pour la Colonie. Les fuccèS' 
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du Jéfulte enhardirent peu à peu 2 
.ce que Tes difeours infinuans fça- 
voient commencer , fon habile fi- 
délité à remplir fes promeflès ve- 
noit l’achever. Les petites fommes 
bazardées d’abord étoient remHes 
exa&ement : On en donna de plus 
Confidérables* elles furent acquit- 
tées avec la même pon&ualité. La 
confiance s’anima : Elle devint gé* 
nérale : fon crédit s’accrut, b ien-tot 
il fut illimité. 

Sa Banque fiche , floriflante, fes 
Vaifleaux parcourant les Mers, fon 
nom devenu célébré dans toutes 
les Places Françoifes& Etrangères, 
le mettoient en état de tout entre- '<■ 
prendre , & il entreprit tout.' Il 
dleva aux yeux des Habitans éron- 
nés , des Bâtimens pompeux dans 
la Ville de St Pierre, il confiruifit 
des Magafins, il établit des Habi- 
tations. Il acquit tout le quartier 
de la Grande Baye dans fille de la 
' Dominique , il le couvrit d’une, mul-' 
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tkudc de Negres. S’il s’étoit permis 
de Te rendre le plus grand Commer- 
çant des Colonies Françoifes , il ne 
Te fit point un ferupulede s’en ren- 
dre le plus grand Terrien. 

La fortune la plus brillante a fes 
Te vers. Un orage va fe former fur la 
tête du P. de la Valette. Son Com- 
merce prodigieux devenoit à la fin 
un Commerce exclufif. Les Colons 
de la Martinique, les Négocians 
François en fouffroient également. 
L’appas du bénéfice qu’offroit ce 
Millionnaire à quiconque avoit quel- 
qu’argent , faifoit verfer dans fa 
caille toutes les efpeces de la Co- 
lonie. Avant lui , la circulation de 
la monnoie facilitoit le débit des 
productions de la Martinique , & 
cette confommation faifoit valoir 
l’importation des denrées de France. 
Tout cet intérêt refpeêtif étoit rui- 
né par les opérations du Jéfuite en- 
treprenant. Les denrées néroient 
plus vendues , ou du moins fcul pof- 
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TelTcur de Tefpece numéraire , 3 
rpouvoit feul les acheter , y mét- 
rant le prix à Ton gré, il lui étoit fa- 
cile de commettre le monopole le 
-plus dangereux. 

On murmura. Les murmures 
.éclatèrent bien-tôt ; les plaintes fu- 
rent portées j ufqu’au T rône. Le Mi- 
niftère en ht part au P. de Sacy, 
Procureur Général des Millions 
aux Jfles du Vent,,& réfidant en 
la Maifon Profeffe de Paris. Le P. 
de Sacy fufpendit pendant deux an- 
nées le remede à ces maux , en 
promettant de les faire ceffer lui- « 
même ; & cependant il fervoit de 
correfpondant à fon Confrère ; il 
recevoir fes comptes , il acceptoir 
fes traites , il les acquittoit. 

L’autorité Royale févit enfin. 

Un ordre fut expédié au mois de 
Juillet 1753. 

Alors ce même Religieux rap- 
pelle par le MinUlére , la Société h 
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nomma Supérieur Général des Ifles 
du Vent. 

Le P. de la Valette apprend & 
fon rappel ôc la caufe qui le lui mé- 
ritoit. 11 fe difpofe à partir. On pré- 
fume qu’il va du moins fufpendre fon 
commerce. Non ; dans ce moment 
même , avant fon départ , il fait de 
nouvelles Traites, il multiplie les 
Negres dans iès Habitations , il 
remet l’adminiflration de fonGomp- 
toir à un Négociant Juif. Il adreffe 
■à Marfeille aux Sieurs Lioncy frè- 
res ôc Gouffre le connoiffement d’u- 
ne Cargaifon. Il leur marque d’a- 
cheter 6c de charger pour ' fon 
compte deux Vaifleaux , de pren- 
dre une partie de leur rembourfe- 
ment auprès des PP. de Sacy & 
Foreftier , l’un Procureur Général 
& l’autre Provincial ; d’adreffer ces 
deux Navires au Négociant Juif qui 
les leur renverroit chargés de fucre 
Ôc de caffé. Toutes ces difpoficioUS 
faites , il s’embarque. 
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Cependant , fes Supérieurs an- * 
nonçoient à la Cour fon, départ. Ils 
tâchoient de préparer fa juflifica- 
tionr- Les Lettres de change Dé- 
voient été tirées qu? pour le prix des ; 
récoltes de la Million. Les Bâti-' 
mens : conflruirs à Saint Pierre f - 
étoient l’ornement de la Ville. Lé • 
tabliffemeut de la Dominique fur r 
tout , n’avoit été fait que dans des * 
vues faintes. Elle eli peuplée de* 
Caraïbes': cétoit pour civilifer ces* 
Sauvages , pour conquérir ces In- 
fidèles à l’Eglife , que ce chef des* 
Millions avoit entrepris dans cetre* 
lfle 5 tant de travaux Apoftoliques* 

Si l’on avoit peint fon zèle fous ; 
d’autres couleurs , ç’ étoient des im-*- 
poftures inventées par les ennemis* 
des Jéfuites.*. . - 

- On difpofoit ainfi les efprits à re-' 
cevoir le P. de la Valette. Il arrive.* 

U débarque au Havre de G race ,> 
d’où il fe rend à Paris , dans une' 
Gbaife- de- Boflevprécéd é d’un N oic^ 

* ' m 
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& d’un Laquais françois , & fuivf> 
d’un autre Efclave Noir. Il effi 
accueilli à la Maifon Profefle , 
comme un Bienfaiteur illuftre , 
comme un Fondateur de la puiflan- 
ce de laSociéeé aux Ifles du Vent.. 
C’eÆ la gloire d’Ifraël. On le pré- 
fente à Verfailles ; l’éclat de fa ré- 
putation l’y accompagne; tout le 
crédit de ion Ordre i’y foucient. 

Malgré tant d’avantages , malgré, 
tes inftances r les prières , les mou- 
vemens de tous les Jéfuites, une an- 
née entière fe paflfa fans qu’il pût ob- 
tenir fôn pardon.. Il l'obtint enfin» 
0n lui permit de retourner en Amé- 
rique ; & encore quelle en flic la. 
condition ?, On obligea le P. de la 
^Valette à donner Ta promefle la 
plus formelle , qu’il ne s’occuperoit 
phis, direélement ni indire&emenr 
de? quelque efpece de Commerce 
qpe ce fût. On exigea du P; de Sacy 
Ifes mêmes afïurances qui furent ra— 
ridées gables Supérieurs Majeurs, 


Digitized by Gûog 



19 

Dans le Mémoire que les Jéfui- 
fes ont fait imprimer ôc diltribuer , 
ils nont point cru pouvoir taire l’a- 
necdote de cette difgrace du P. de 
la Valette. Mais comment l’ont-ils 
préfentée l Avec un art qui la trans- 
forme totalement. Ils ont fait en 
tendre que l’ordre du Roi avoir été 
furpris lur des délations obfcures& 
fàuffes , que les Commandans de 
l’Ifle offroient d écrire en Cour pour 
la juftification du P. de la Valette ; 
que les faits avoient été vérifiés , & 
que c’étoit fur la certitude acquife 
que le Commerce imputé à ce Reli- 
gieux n’avoit rien de réel , qu’on lui 
avoit permis d’aller reprendre fes 
fon&ions. Ainfi , cet événement 
humiliant pour les défaites , ils ga- 
vent le tourner à leur gloire. 

Nous répondons qu’ils en - ont 
impofé dans leur Mémoire, & nous 
le difons avec toute la fermeté qu’au- 
t©rife la vérité. Nous admirons mê- 
me que dans un ouvrage public. 

B ij 


Digitized by Google 



fur un fait aulïl éclatant , ils aient 
. été allez imprudens pour chercher- 
à tromper la Juftice. Les faits fe 
font paffés tels que je viens de les. 
expliquer , je puis l’affurer ; & il en: 
réfulte donc que le Commerce n’a: 
point été nié pour lors *qu’au con- 
traire il a été avéré y que le P. de 
la Valette en a été convaincu , qu’ili 
n’a dû enfin la. révocation de l’Or- 
dre donné contre lui * qu’à l’enga- 
gement que lui & fes Supérieurs ont 
contra&é de mettre fin à un trafic 
aùfli contraire à l’intérêt de l’Etat 
que fcandaleux pour la Religion.. 

A peine le P. de la Valette- 
ent- il obtenu la liberté de retour- 
ner à la Martinique, qu’il futdécoré: 
de la qualité deVifireur Général , v 
Préfet Apoftolique des Millions aux 
Ifles du Vent. C ’étoit pour le con- 
foler- de la difgrace qu’il venait 
- defiu.yer. 

Le P. de la Valette fe rendit à: 
Marfeille pour s’y embarquer*. U .y- 
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vie les Sieurs Lioncy freres : 8 : 
Gouffre. Il fit briller à leurs yeux, 
les efpérances les plus flatteufes~ 
Les Sieurs Lioncy ainfi que les au- 
tres Correfpondans-, ignoroient la~ 
caufe de fon rappel en France , ôc 
encore plus la condition attachée* 
à fonretouren Amérique..Tout ce- 
la; avoit été couvert des voiles duu 
myftérele plus fombre. Leur con- 
fiance en lui contlnuîL- 

C’.eft dans ce te ms qu’il remit: 
aux Sieurs Lioncy une Lettre de 
Kun des Afïiftans du Général , capa*- 
ble feule de garantir, toutes fes en- 
treprifes*. 

V ous avez'déja, .Meilleurs, apperçu: 
bien des preuves que le Régime de- 
là Société connoifloit & autorifoik 
le Négocedu.P.de la Valette.Vous- 
avez vu. le Procureur Général des 
Millions ,,le Provincial de France 
prendre part à ce Commerce. Vous 
pouviez déjà- point douter que 
tûus.ces chefs dépendans du Géné- 
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rai comme le moindre fubaherrrev 
n’agiflfent par l’impulfion de ce moi- 
teur univerfel , par les ordres de 
ee maître fans- lequel rien^ ne peur 
s’exécuter dans la Société des- Jé- 
liiites. L’influence du Général étoit 
déjà prouvée par cela- 1 ieul quelle 
étoit nécefTa ire. Mais la Lettre que 
y annonce renferme de plus une au- 
torifation exprefle & littérale , j’en 
ferai une leélure entière dans la* 
fuite. Gn y trouve des pouvoirs 
émanés du Général lui-même. Ge 
Chef des Chefs trouve légitime la 
fin que fe prapofoir le P. de la Va- 
lette r qui étoit de mettre en bonne fr 
luation le temporel de fa Mijfion , 'il 
Pautorifed faire tous les emprunts 
au’ il jugera à propos pour bien établir 
le revenu temporel de fa Mijfion. 
Ii promet de f avouer de- tout.- 
Enfin le P. de la Valette entra - 
dans le Vaifleau qui- devoit le por- 
ter à la Martinique ; il y arriva au-* 
mois de Mai 17.54. Il s’étoit engagé 
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auprès dù Miniflëre de France, à ne 
s’occuper plus que des fondions fpi- 
rituelles de fa Miffioni Mais laPuif- 
fance de Rome à laquelle il croyoit 
devoir une ©béiffance plus direde , 
vouloit qu’il continuât d’en établir 
avantageufement le temporel. Les 
volontés du Général prévalurent; 
furies ordres du Roi. A peine eut-il 
remis le pied dans rifle* , fes- fer», 
mens faits à Verfailles s’évanoui- 
rent H ne fe fouvint plus que de 
fes vœux de Jéfuite : Il reprit le 
cours de fes projets d’agrandifîe- 
ment ; il fit des acquittions nouvel*- 
les ; il confîtuifitune vinaigrcrie qui 
lui coûta cent mille écus, & àla* 
quelle nulle autre, ne peut, dit*oru, 
être comparée; II établit àJa Mar** 
tinique un Comptoir fous la rai fon> 
de Rachon, Cartier & Compagnie, 
pour correfpondre fous fes ordres 
aveclamaifon d’Ifaac Juda à laDo* 
minique ; avec la- maifon de Mo* 
?eaa& Lioncy , à Marie Galante 
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avec la maifon de Chappuis à là* 
Grenade: il eut un Agent ambulant 
aux Ifles de Ste Lucie ôc de Saint 
Vincent. Son ambition , s’irritant 
dans Ton cours , ne connoilfoit plus< 
de bornes; on eut dit qu’il vouloir 
tout envahir.- 

Alors il tira des Lettres deChan-- 
ge plus que jamais. Il en tira d’in- 
nombrables fur Bordeaux , Mar«- 
feille , Nantes , Lyon, Paris , fur* 
Cadix y fur Livourne , fur Amfter-- 
dam. - 

Mais enfin le tems étoir venu où* 
ce torrent impétueux alloit être ar- 
rêté ; on touchoit au moment d’une* 
révolution, & c étoient les Ennemis > 
de l’Etat qui alloient la produire. - 

La même Nation qui par des hof- 
tilités illégales, ^ porté des coups • 
inattendus à la Marine françoife,. 
préparoit au P. de la f Valette un* 
dcueil dont tout fon bonheur n’a* 
pu, le fàuyer, - GVqu’il y a de crueLf- 

' 1 «* ' c'efr- 
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^'éft que le poids de' la cataflrophe 
eft tombé fur mille de nos Com- 
patriotes , principalement fur les 
fieurs Lioncy freres , & Gouffre; 
Qu’ils ont eu à de'plorer leur trop 
imprudente ôc trop aveugle con- 
fiance ! 

En même’tems que le P. de la 
.Valette avoit tiré fur les fieurs Lion- 
cy pour plus d’un million & demi 
de Lettres , il avoit mis en mer pour 
fes acquitter , deux millions de Mar- 
chandées à leur adreffe. Dans l’at- 
tente de ces fonds , les fieurs Lion- 
cy acceptèrent ces traites; ils avoient 
déjà eu plus d’une fois* cette com- 
plaifance, fans avoir été trompés 
par l’événement. Gette fois , les 
Vaiffeaux chargés par le P. de la 
Valette , furent attaqués paries An- 
glois , ils devinrent la proie des 
Ennemis , toutes ces richeffes paf- 
ferent dans la Grande - Bretagne* 
Que de malheurs ont fuiyi ce mal- 
heur! - 
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Les Jéfuîtes le citent comme ten- 
dant à la décharge du P. de la Va- 
lette. Quel reproche peut-on faire, 
difent-ils, à un tireur qui envoyoit 
les fonds de fes traites ? S’ils ont 
péri fut la route , c’eft une fatalité. 
Oui c’en eft une. Mais devient-elle 
donc un titre de libération pour eux? 
Sur qui doit tomber la perte , fi ce 
n’efl: fur le propriétaire ? Cétoit à 
la Société à faillir après cette in- 
fortune , ôc non à des gens qui n’a- 
voient fait que prêter leur nom. 

Voilà un revers terrible quilaifia 
atix fieurs Lioncy la charge énorme 
de plus de -1500000 liv. d’engage- 
*nens, A l’inftant que la nouvelle 
s’en répandit , l’éclair n’eft pas plus 
prompt , leur crédit s’écroula. Ce- 
pendant leur courage fe foutint par 
Vefpéranee qu’ils avoiçnt dans l«s 
reffources inépuifables de la Socié- 
té ; & il faut rendre juftice à qui 
elle appartient. Dans ces premiers 
t;ems , les Jéfuites ne s’amufereat 

t 
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point à douter fi les dettes du Supé- 
rieur de leur Million étoient leurs 
dettes propres. Perfuadés qu’il étoit 
de leur devoir de foutenir les Cor- 
refpondans d’nn de leurs membres 
qui avoit travaillé. pour eux avec 
tant de fruit & tant d’éclat , ils fon- 
gerent férieufement à remedier aux 
maux de la fatale capture des An- 
glois. Déjà le P. de Sacy , avec qui 
les fieurs Lioncy avoient corref- 
pondu tant de fois , leur fit pafier 
quelques fonds , infuffifans à la vé- 
rité ; mais c’étoit, difoit-il , tout ce 
qui lui relloit. Des fecours plus con- 
lidérablesferoient arrivés de Rem'', 
fi par un accident qui mit le comble 
au relie , le P. Vifconti , Générai 
des Jéfuites , étant venu à mourir , 
il n’y avoit eu un intervalle de fix 
moisjufquesàréle&ion du P. Cen- 
turioni. -Pendant cet interrègne , 
tout demeura fufpendu. Dans une 
Société telle que celle des Jéfuites , 
où tous les pouvoirs découlent du 
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Chef j comme de leur fource uni-- 
gtie , l’inexiftence d’un Général ne 
pouvoit que retenir tout dans l’in- 
certitude & dans l’inaétion. 

Le défefpoir s’empara enfin du 
cœur des fieurs Lioncy. Les termes 
marqués pour les payemens des let- 
tres acceptées , avançoient chaque 
jour ; 6t chaque jour leurs facultés 
diminuoient. En un mat , cette 
Maifon de Commerce , dont les 
opérations roulçient fur trente mii- 
lions d’affaires par an , cette Mai- 
ion diflinguée dans la place de Mar- 
feiile, fe vit réduite à tomber du 
faîte de l’opulence , dans les hor- 
rpurs d’une faillite déclarée ; &elle 
eut la douleur encore d’envelopper 
dans fa ruine 'une infinité de mâh- 
heureux. Ses relations étendues por- 
tèrent le contre-coup de fa chute 
à toutes les pjaces du Commerce 
de France. 1 • j 

"Cette faillite déplorable n’étoit 
point ouverte encore } lorfque le F, 
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de Sac-y reçut de Rome , de la part 
du nouveau Général , un pouvoir 
pour emprunter une Tomme de cinq 
cents mille livres. Ce fecours eût 
encouragé & foutenules Srs Lion- 
cy. Le P. de Sacy en informa à l’inP 
tant un ami qu’ils avoient à Paris. 
Tous deux rélolurenc de leur dépê- 
cher un Courrier extraordinaire. Ce 
Courrier fit la courfe en trois jours 
ôc demi : fa diligence fut vaine. Il 
étoit trop tard. Il efl: des malheurs 
inévitables. Le Courrier arriva à 
Marfeille le 22 Février ; & le 19 le 
bilan a voit été dépofé au Greffe des 
Confuls. 

Qpe va fairç la Société des Jéfui- 
tes ? Dès ce moment elle n'eut plus 
d’yeux ni d’oreilies pour les fleurs ‘ 
Lioncy. Elle avoit voulu éviter un 
éclat, il étoit fait : elle avoit con- 
fenti à les loutenir , tant qu’ils fe 
fbutenoient eux-mêmes, ils étoient 
tombés : ils lui avoient été chers , 
tant qu’ils lui étoient utiles , ils 
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étoient devenus malheureux. Elle 
les abandonna : l'ingratitude les laif- 
fa dans l’abîme où leurs fervices Les 
avoient précipités. 

Lettre du L e P. de Sacy recevoit d eux les 
ii vr i 7i 5. j ettres j es pj us touc ha n tes. u répon- 

doit quil riétoit plus le maître de fer 
démarches , que fes Supérieurs les ré- 
glaient ; qu’il n’étoit que leur [impie 
Agent ; que ce qu’il difoit de lui , il 
le difoit du P. de la Valette . Il n’a- 
voit plus que des larmes à répandre 
devant Dieu ; il adrefïoit fes prières 
i e«re du au Ciel pour qu’il le confolât lui-même ► 
» 7Î *. JL venoit de dire encore a cette inten- 
tion la fainte Mefje. ... lien fera 
çe qu’il plaira à Dieu , dont mes fu- 
lettredu21 périewrs me tiennent la place. . . . 
Avril 1756. Ce riejt'pas à nous à gouverner ceux 
qui nous gouvernent 9 cela efl tout 
Jimple , G* vous êtes trop fenfés pour 
3 rien pas convenir. 

D’autres fois il répondoit : Je 
fais l’impojjible pour faire entrer mes 
Supérieurs dans mes Tfûes . . . . Mais 
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comme leschofes je traitent de loin à 
loin , de Paris a Rome , elles éprou- 
vent nècejfairement des lenteurs. . . * 
Je fuis difpofé à vous rendre fervice 
en tout ce qui dépendra de moi , & 
quon jugera pouvoir s'accommoder 
avec le bien de nos Mifflons. 

Tout ce langage du P. de Sacy 
prouve bien fans doute que le P. de 
la Valette n'étoit qu’un Agent r 
qu’un Fadeur du Supérieur de Ro- 
me,- que fon commerce de la Mar- 
tinique étoit le commerce de la So- 
ciété f aue les biens des Millions 
étoient des biens com muns. Mais 
enfin ce n’étoient point par de vains 
difcours , par des vœux flériles que 
fon pouvoit foulager les maux dits 
fleurs Lioncy. Ils attendirent deux 
ans , & pendant deux ans toutes 
leurs follicitations n’éprouverent 
qu’une inlenfibilité réelle , voilée 
fous de tendres & preufes paroles : 
à la fin ils furent forcés de faire un 
abandonaement général de leurs 

Civ 
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biens à leurs créanciers. Leur failli^ 
te s’étoit ouverte en \ 7 5 6. Cet aban- 
donnement, ce dépouillement total 
a pour époque l’année 175-8. 

' C’eil pour ce corps de Créan- 
ciers , pour le Syndic qu’ils ont mis 
à leur tête, que je porte la parole 
dans cette Caufe. 

Obfervons cependant , Meilleurs % 
la conduite de la Société relative- 
ment aux mefures générales qu’elle 
a prifes pour parer à la perte de Tes 
vaiffeaux , à la faillite de Marfeille, 
& calmer les cris de la nation<]u’elle 
entendoit s’élever contr’elle de tou- 
tes parts-. 

Elle chercha dans Marfeille uy 
autre Négociant pour l’établir fuc- 
ceffeur des heurs Lioncy. Le choix 
tomba fur le fieur Rey l’aîné. Le P: 
de Sacy, autorifé par le Régime , 
lui donna une procuration des plus 
amples pour liquider les dettes con- 
trariées fous la fignature du P. de 
la Valette 2 ôc iL notifia cette pro- 
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curation à toutes les- perfonnes in- 
téreffées. 

Le fieur Rey n'en effet acquitté 
entre les mains des porteurs quel' 
ques-unesdes iy cent mille livres 
de lettres de change dont l’accepta- 
tion anticipée a caufé le défaftre 
des fieurs Lioncy. Il les a acquittées 
avec des fonds que lui a fait paffet 
le Régime. 

Et de-là on apperçoir la confié- 
quence. Puifque la Société a payé 
une partie des dettes dont il s’agir, 
pourquoi ne payeroil-elle pas le 
relie ? Ne font- elles pas toutes de 
la même nature ? 

Non-feulement elle a remis des 
fonds au fieur Rey , elle lui a fait 
parvenir encore les envois que con^ 
tinuoit de faire le P. de la Valette. 

Il arriva en effet à Cadix au mois 
de Juin 1756“, des marchandifes en- 
voyées par le P. de la Valette. Auf- 
ll-tôt le P. de Sacy écrivit au fieur 
. Rey d’en difpofer- 
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Au mois de Juillet , fécond envoi 
à Amfterdam. Le P. de Sacy donna 
ordre au Négociant Hollandois à 
qui il étoit adrelfé , d en renvoyer 
les fonds au fieurRey. 

Un troifieme envoi produisit quel- 
que difficulté. Le P. de la Valette 
l’avoit affe&é au payement de cent 
cinquante mille liv. de lettres tirées 
depuis peu fur les fieurs Klorch y 
Dedel & Compagnie d’Amfterdam. 
Malgré les ordres du Supérieur de 
la Million , Je P. de Sacy ordonna 
que les fonds en fulTent reporté! 
au fieur Rey. Les fieurs Klorch rér- 
fifterent : il fallut une injon&ion ju- 
ridique de la part du P. de Saey. 

Que ces faits font frappans ! Je 
n’indique ici que les réflexions qui 
en naiflent naturellement. Qui ne 
fent que fi les dettes du P. de la Va- 
lette n’avoient pas été les engage- 
ment de la Société j elle n’auroitpas 
donné des fonds pour les acquitter ; 
que fi elle n’avoit pas été proprié- 
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taire du Commerce de la Martini- 
que, elle n’auroit pu difpofer des 
fonds envoyés par le pere de la Va- 
lette , ni moins encore changer la 
deflination qu’il en avoit faite ? 

Les facultés du fieurRey s'épui- 
ferent enfin. Lesjéfuites fe lalferent 
d’être iuftes. Les canaux qui por- 
toient des fonds ialutaires dans les 
mains de ce Négociant prépofé par 
eux, furent fermés. Tous les paye- 
mens cefferent. Et alors quel defor- 
dre ne fe répandit pas dans les Pla- 
ces commerçantes ? Chaque jour 9 
depuis ce tems , a éclairé quelque 
nouvelle difgrace. Que l’onconfi- 
dere que les Jéfuites font débiteurs 
de plufieurs millions : On ne fçauroic 
douter que plufieurs millions de 
moins ne laiffent un vuicje funefle 
dans le Commerce de la Nation , . 
en un tçms fur-tout où la Guerre 
& les fuites de la Guerre l’ont déjà 
fi fort altéré. Et de-là , combien de 
faillites ? Et chaque^faillite en en- 
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traître toujours queîque nouvelle £ 
femblable à ces orages qui , groffis- 
dans leur cours', fe répandent d’ur* 
lieu dans un autre , pour ne-s’arr&- - 
ter qu’après une vafte défolatibn. 

L’infenftbilité confiante des Jé- 
fuites a obligé enfin le Syndic de$ 
Créanciers des fïeürs Lioncy freres’ 

& Gouffre, à f'u ivre les voyes judi- 
ciaires ; il n’a voulu d’abord faire 1 
aligner que le Tireur' des lettres’ 
& celui de fes Confrères qui avoir 
le plus ou vertement pris part à fon 
négoce , c’eft-à-dire le P. de 1» 
Valette & le P. deSacyv 

Le premier a fait defaut. Mais le 
P. de Sacy a comparu , & a fait li- 
gnifier une longue déclaration fi— 
gnée de fa main , pièce qui porte le 
jour fùrbien des objets effentiels 
. & qui par la liaifon qu’bh y décou- 
vre entre les vérités qu’elle. révélé , 
& les vérités' qu’elle diffimule, fertr 
à augmenter nos avantages. 

• Par-une Sentence des Confuls'de 
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JVlarfeille du 19 Novembre 1759 f 
le P. delà Valette, défaillant, -a 
été condamné au payement des 
jyp2265iiv. 2 f. 1 d. montant des 
traites acceptées , à l’exception de 
celles quijfe trouve roient avoir été 
acquittées par le fieur üey ou par 
le P. deSacy ; & à l’égard de ce 
dernier la même Sentence a remis 
la Caufe à un autre jour. Ce juge- 
ment n’a jamais été attaqué. . 

Le Syndic des Créanciers avoit 
.efpéré que cetteadlion , qu’il n’avoit 
par ménagement dirigée que .contre 
deux Jéfuites , ferait un avertiffe- 
inent fuffifant pour toute la Société, 
& l’éclairer, qic aflfez fur fes vérita-r 
blés intérêts , pour qu’elje s’impofât 
Ja loi de prévenir la naiflançe de 
procédures plus éclatantes. Elle a 
cependant gardé le fiîence. Le Syn- 
dic s’eft donc vû obligé de faire ali- 
gner, toujours au Confulat de Mar- 
Ipille, le Corps & Société des Jéfui- 
tes de France , dans la perfonne 
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du P. Provincial & des Procureurs 
généraux de la Société , en leur 
Maifon Profeffe de la rue faint An- 
toine à Paris , pour voir déclarer la 
Sentence rendue contre le P. de la 
Valette commune & exécutoire 
contre tout le Corps des Jésuites , & 
fur tous les biens & les effets appar- 
tenans à la Société dans les pays de 
la domination du Roi. 

Le 29 Mai 1760, une Sentence 
par défaut a prononcé conformé- 
ment aux conclurions. 

On avoir affignéen Corps les Jé- 
fuites. Ils fe font divifés. La Pro- 
vince de France d’une part , & de 
Fautre les quatre Provinces de 
Champagne , Guyenne, Touloufe 
& Lyon , ont féparément formé des 
oppofitions à la Sentence deMar- 
feille. 

On à foutenu leurs oppofitions 
irrégulières. On a protefté de met- 
tre à exécution la Sentence. Ils ont. 
perfifté. 
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Cette divifion fur les qualités au- 
-roit produit unincident difgracieux. 
Soit pour le prévenir , en réunifiant 
tout les Jéfuites dans une perfonne 
qui les comprend tous éminem- 
ment , foit pour donner à l’aêtion 
des Créanciers l’étendue entrere 
qu’elle doit naturellement avoir , 
le Syndic s’eft déterminé à appeller 
le Général lui-même réfidant à Ro- 
me. L’aflignation a été donnée à 
l’Hôtel de M. le Procureur Géné- 
ral , & elle a été portée dire&ement 
en la Cour , parce que dès-lors le 
Roi avç>it par des Lettres-Patentes 
attribué à ce premier Parlement du 
Royaume la connoifiance de cette 
grande conteftation & des autres 
qui avoient la même origine. 

Le Général n’a point jugé à pro- 
pos de fe préfenter. A-t-il été re- 
tenu par la crainte inféparable d’une 
Caufe injufte ? Ou croiroit-il com- 
promettre la dignité de fa place , 
en fe foumettant à la jurifdi&ion 
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d’une Cour , que des Souverains 
étrangers & des Nations entières 
•ont choifie plus d’une fois pour - 
arbitre de leurs différends ? 

Quoi qu r il en foit , le profit du 
défaut obtenu contre lui a été joint 
à la Caufe avec les cinq Provinces. 
Par-là , Meilleurs , vous êtes en état 
de prononcer , par un feul Arrêt qui 
fera immortel , '& fur les oppofitions 
de ces Provinces particulières , & 
fur la demande dirigée contre ce 
Chef, qui emportera une condam- 
nation entière contre la Société* 

MOYENS. 

Quelle marche dois-je obferver , 
quel ordre ai-je à me prefcrire , 
pour vous convaincre , Meilleurs , 
que toute la Société des Jéfuiteseft 
refponfable des traites dont il s’agit, 
que toutes les Maifons , tous les 
biens qu’elle polfede dans FUni vers 
en font folidairement chargés ? 

. Dans 
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: Dans l’abondarçce de matières que 
m'offre cette intéreflante difcullion , 
Je ne puis fuivre de route plus natu- 
É-lle que celle que m’a ouvert le 
Mémoire diftribué par les Jéfuites. 
Je veux pârtàrde leurs propres prin- 
cipes. Je veux faire retomber leurs 
raifonnemens fur eux- mêmes. 

Ils réconnoifTent d’abord qUe le 
P. de la* Valette n’a agi , n’a coiw 
traélé que comme Mandataire. Cé- 
toit un homme frappé de la mort 
civile par l’émiffion de quatre vœux. 
Il ne pouvoir rien acquérir pour 
lui-même.v ’ } ‘ ; 

Ils reconnoiflenf en feeorid lieu , 
qu’incapable d’agir en fon nom per* 
lonnei , ii ne letoit pas de contrac- 
ter pour autrui. Un Prépofé n’eft', 
dans l’exécution du Mandat, que 
l’inftrument Ôc la main d’un autre; il 
n’a befoin que des facultés naturelles 
& phyliques.- Les Jéfuites f avouent 
que les engagemens formés par le 
P.- de la Valette ont obligé effica- 

D 
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cernent ceux donc il étoit l’Agent 
ôc le Mandataire. 

Voifà deux points donnés entre 
nous. Il ne refte plus qu’à fçavoir 
pour qui ce Religieux agilToic. Se- 
lon les Jéfuites ,c’étoit pour la Mâi- 
fon de S. Pierre de la Martinique^ 
Selon nous , c’étoit pour la Société 
entière > ôc telle eft Tunique quef- 
lioa qui divife les Parties. 

Le P. delà Valette, nous dit-on* 
étoit Supérieur de la Maifon de S. 
Pierre : ce *itre 1er* rendait l’E- 
conome , l'Adminiftrateur. Obligé 
de travailler pour elle , il avoit le 
droit de l’engager : il l’a engagée en 
effet. 

Mais quelle qualité pouvoit-il 
avoir à l’égard des autres Maifon s 
des Jéfuites , qui ont chacune leurs 
Adminiftrateurs particuliers ? Ell- 
ce qu’on a jamais prétendu que les 
obligations coutra£lées par le Supé- 
rieur d’une Maifon de Bernardins , 
de Rénédi&ins *d’Auguftins ,.dûf- 



fent retomber fur les autres Maî- 
fons du même Ordre l 

L’argument femble fpécieux. Ce 
n’efl: qu’un fophifme. Les Jéfuites 
vont eux-mêmes nous aider à le ré- 
foudre. 

Toute l’adminiftration du tem- 
porel de l’Ordre , continuent-ils , 
eft fubordonnée , il eft vrai , au 
pouvoir du Général. Pour qu’il ré- 
fultât de-là un droit de fblidité con- 
tre l’Ordre entier , il faudroit , ou 
que la propriété univerfelle réfidât 
dans la main de ce Général , ou 
que les biens fous fbn autorité fuftent 
communs entre toutes les Maifons* 
Ce n’eft que dans l’une ou dans l’au- 
tre de ces deux hypothèfes , que 
l’a&ion des Créanciers feroit légiti^ 
me. 

Je faifis ces concertions , pour 
renverfer fur les Jéfuites leur fyf- 
teme. 

Oui , leur répliqué-je , il n’eft 
qu’un paîtitooine chez vous , & il 
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réfide dans.la.main de votre Géné- 
ra]. 

. Vainement ces Advèrfaires veu- 


lent-ils s’alîimiler aux Religieux des 
aurres Ordres : leur Gouvernement 


ne peut fe comparer qu’à lui-même \ 
iLelt unique dans fon efpece. En 
vain ils attribuent à. chacune de 
leurs Maifons uneproprrété diftinc- 
Xe. Point de corps particulier chez 
eux. La Maifon de S. Pierre n’en 


étoit point un., elle n’étoit capable 
ni de prepofer ni d’inftituer. Leur 
Ordre entier forme une feule per- 
fonne morale ôc cette perfonne 
c’eft le Général, il. a une autorité 
ahfolue &fur les membres ^ui font 
tous des êtres purement palîifs , 6c 
fur les .biens qui font tous fournis à 
i'a fouveraine aifpofition. 

. C’eft ce que je vais démontrer* 
dans une Première. Partie, qui por* 
tant fuT la nature du Régime de la 
Société , produira tout fon effet dans 
îê- Droit ieul , <&* indépendamment 
de: toutes: circonflances. 
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Je traiterai une Seconde Partie^ 
c’eft que dans le fait les opérations 
du Père de la Valette, qui ont été 
un commerce cara&érifé , ce qu’il 
eft même comme abfurde de nier , 
ont été exécutées do concert avec 
les Supérieurs , & fous l’autorité 
du Régime de la Société. 

Ainfi ôc à tous égards , c’eft du 
Général, c’eft de l’Ordre que le 
Pere de la Valette a été le Man- 
dataire. L!Ordre leul étoit Proprié- 
taire du commerce de la Martini- 
que , comme il l’eft de tant d’autres 
Comptoirs répandus dans l’univers. 
Quelle injuftice n’y auroit-il pas*, 
qu’après avoir retiré des profits im- 
menies de la Banque de fon Mif- 
fionnaire d’Amérique , la Société 
pûtfe difpenfer d’en.fubâr les char- 
ges & les revers ? 


* V 


Pre m ii e Partie. 


On dit depuis long-rems que les 
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Jéfuites font folidaires; maîs peut- 
être n’a-t’on jamais pénétré dans 
toute la profondeur de cette idée r 
comme la nature de cette Caul'e 
nous oblige de le faire aujourd’hui. 

Ouvrons les Conftitutions de la. 

. Société des Jéfuites , & qu’elles fe 
manifeftent en ce grand jour à tous 
les yeux. Dans quelle fource plus 
fure & moins fufpe&e peut-on étu- 
dier les principes de cet Etat qui 
s’efl élevé dans les Etats ? Je dois 
laiflfer , Meilleurs , aux lumières de 
la Politique , au zélé de la Ma- 
giftrature, le foin de les envifager 
dans les rapports qu’elles peuvent 
avoir avec la police du Royaume 
je ne chercherai dans ces titres des 
Jéfuites , que des titres pour ma 
Caufe ; je demanderai qu’ils foient 
jugés fur leurs propres Loix , fur le 
contrat qu’ils ont paffé. entr’eux 
& d’après lequel ils fe font répan- - 
dus fur la furface du monde. 

Le gouvernement des Jéfuites 
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a été défini par le Pape Grégoire 
XIV. Univerfam gubernandi ratio - 
nem , Ignatius Fundator .... Mo - 
narchicam ejfe decrevit * 

Ce n’eft point aflfez dire. Le gou- 
vernement des Jéfuites n’a réelle- 
ment point les cara&ères refpe&a- 
blés de ce Pouvoir Monarchique x 
établi fur des Loix fages & perma- 
nentes, compatible avec une liber- 
té légitime ; il porte l'empreinte d’u- 
ne domination , telle qu’il n’y a pas 
fur la terre de puiffance plus abfo- 
lue ni plus arbitraire , de cette do- 
mination que nous avons promis 
de ne point appellerpar fon nom. 

Jefus-Chrift en fondant foa 
Eglifc j a voulu que nul ,n’y affe&ât 
d’Empire. Ç’eft à des Modérateurs 
ôc à des Peres qu’il en a confié la 
direéHon. Tout doit s’y décider par 
des Synodes , par des Conciles. Les 
Ordres Religieux en inftituant leurs 
Régies , fe font tous conformés à 
cet efprit. Chaque Mailon a des 
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AlTemblées où l’on délibéré , oit 
l’on opine , ou l’on juge conjoin- 
tement* Chaque Ordre a des Châ- 
pitres généraux , dont les tems ôc 
la forme font réglés , où reflortit 
l’admrniftration enrîcre , qui ont 
une fupériorité certaine fur le pre- 
mier Supérieur. 

Les Jéfuitesfe font fait desprin-' 
cipes contraires. Ils ont voulu ! 
avoir un Maître , ôt que tout s’a- 
baillât j fe tût , s’anéantît en quel- 
• que forte devant ce Dominateur. 
Les AlTemblées Capitulaires ont été 
févérement défendues dans toutes 5 
les Maifons dé la Société. Nullo -• 
congre^.* oportet res . . coliegialiter 

Buiks de trattari . . . . Neque càpitulariter 
1 s 5 « i‘& ! 5 «zi ad qwnvis perùgenda congregentur . 

Buiie de Les Congrégations générales onr 
de elles-mêmes été regardées' comme 
inutiles ; elles ne peuvent avoir lieu 
que dans des cas extraordinaires, 
ou lorfqu’il s’agit d’élire un nouveau 
Chef*' i 

0 Cette * 
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Cette prohibition de toute Af- 
femblée & générale ôc particulière , 
étoit liée en effet à l’établiffemenc 
d’une Puiflance unique & Souve- 
raine, L’une fuppofoit l’autre, ôc* 
celle-ci fuppléoit la première. C’é- 
toit une fuite néceffaire & de l’une 
& de l’autre que ce Maître fût feul 
Adminiftrateur , fans être compta- 
ble ; qu’une correfpondance exaête 
& unrverfelle le rendît préfent dans 
tous les lieux ; qu’il tint dans fa 
main tous les r effo rts , qu’il impri- 
mât tous les mcuvemens ; que les v 
membres unis à leur chef par un 
lien étroit , fuffent tous des Agens 
fournis & dociles à fa voix,; que 
nul n’eût de pouvoir que par lui, 
n’eût de facultés , de volonté , d’être 
que par lui ; que feul il eût la ca- 
pacité d’acquérir , d’échanger , d’a- 
liéner ; que fon droit d’adminif- 
tration , illimité , fuprême , fans 
révifion , & irrévocable , fût moins 
un droit de manutention qu’un droit 
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de d.ifpofition abfolue , & que fa 
perfonne feule enfin fût l’image 
parfaite de l’Ordre entier. Tel eft 
en effet le tableau fidele du Géné-; 
ralat des Jéfuites. 

Le pouvoir qu’exerce ce Reli- 
gieux Souverain, peut fe confidé- 
rer , Meilleurs , fous trois points 
de vue. On peut l’envifager relati- 
vement à l’adminiftration générale, 
& l’on trouvera qu’il n’y a dans la 
Société entière , qu’une feule auto- 
rité ; relativement aux perfonnes , 
& l’on verra qu’il n’y a qu’une feule 
volonté ; relativement aux biens, 
& l’on reconnoîtra qu’il n’y a qu’une 
feule propriété. 

Sur chacun de ces articles je ferai 
dans l’obligation de citer des tex- 
tes, mais je le ferai avec autant de 
choix que de fidélité. 

I. En premier lieu , il cfl: dans 
l’Ordre des Jéfuites un nombre fort 
grand , & plus qu’ailleurs peut-être, 
de dignités , de qualités & de tic? 
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très. On compte parmi eux beau- 
coup de Provinciaux, de Procureurs 
Généraux. Toutes leurs Maifons 
ont des Supérieurs , des Reêteurs 
des Préfets, des Confulteurs , des 
Sociaux , des Admoniteurs. Mais 
de tant d’Officiers placés fous le Gé- 
néral , en eft-il qui foient fes Coo- 
pérateurs eflentiellement , qui aient 
une jurifdi&ion propre , qui tien- 
nent leur autorité de la même main 
dont il a reçu la fienne ? Non. 

Tous ne font que des Commilfai- 
res du Général lui-même. C’eft lui 
qui les délégué & les députe. C’eft 
de cette fource que defcendent tous 
les pouvoirs , qui vont de canaux 
en canaux fe diilribuer , fe fubdivi- 
fer , fe fixer où il lui plaît , produire 
tous les effets qu’ü commande. 
Potejlas tota manare debet à Pra- cong”^.’ 1 
pofno Geîierali . ... Ab eo , ut à 
Capite , univerfa facilitas Provincial u $• 
lium egrediatur Jac per eos ad locales'y 
per hos autem ad Jingulares perfonas 
defcendat . É ij 
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Ce droit qui lui appartient de 

conférer tous les grades , eft même 
marqué à deux traits finguliers. 

D’un côté , il n’y a point de 
fonêlion qui loit attachée aux pla- 
ces les plus ordinaires à titre de 
fon&ion nécelfaire & inhérente. Il 
dépend de cet Arbitre fuprême de 
communiquer à tel Re&eur , à tel 
Supérieur , des facultés que n’aura 
point un autre Supérieur } un autre 
Re&eur. Il augmente tous ces at- 
tributs , ou il les diminue à fon gré. 
conftit. Pvtejlatsm commumcabit quam du - 
.rr. 9. cap. xer ' u communie anàam ..... Potefl 
Us 15? i r eft r ingéré , augere. C'eft même un 
de fes privilèges de limiter par des 
contre-lettres, les pouvoirs qu’il aura 
donnés par des lettres oftenfibles. 
C’en eft un Sbtre d’annuller les 
opérations de fes Commiflaires , 
quoiqu’ils ne les aient faites que 
r>c!ar. in d’après fes ordres. Quamvis in pu - 
“ïp.'iÏB? tentibus litteris amplijfimam faculta- 
pém impartiat , per fecretas litteras 



h<zc potejtas contrahi G* lim.ita.ri po- 
teft. Quamvis Commijfariis Juamfd- 
cultatem communicet , poterit appro- 
bare vel refcindere quoâ ilh fecerint. 20 * 
D’un autre coté , comme il n’eft 
point de place qui ait de fonétion 
réglée , il n’eft auffi ni pofte ni rang 
dont la conceffion foit fiable. La 
durée de chaque emploi cfl arbi- 
traire comme tout le refte. Tetnpus 
contrahi & prorogari potefi. Potefi pX 
revocare . Le Général éleve aujour- 
d’hui , il abaifTe demain ; inftituer, 
dépofer , créer , anéantir 9 tout 
cela n’eft qu’un jeu de fa volonté. 

Le Dignitaire le plus éminent effc 
un Commis amovible. Tel eft un 
Vifir qu’un mot du Sultan dé- 
place. 

La diftance des lieux ne fou (Irait 
point les Millionnaires à cette Puif- 
fance qui atteint aux extrémités de c 
la terre. Ab &odem capite Mïftiones parr. S. caj 
procédant .... Ad quajlibst mundi u p a £. 9 

K jjj • cap.j. §, ; 
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partes , ad quodvis tempus , ad quant - 
vis attionem exercendam. 

Si tout découle de fa main , tout 
retentit à fon oreille. Chaque Offi- 
cier lui doit rendre un compte ri- 
goureux de fa geftion , & il peut 
confi. j e i u j demander en tout tems. Totius 
$. s» cap ’ adminijlrationis ratio . . . Confiée • . . 
auando cui cojifiituet. Lui feul ne 
doit de compte à perfonne. A qui 
le rendroit-il ? 

La Société lui donne , il eft vrai , 

% quatre Affiftans, au moment de fon 
éleêlion ; elle l’invite auffi à pren- 
dre des Confeillers. Mais ce n’eft 
ni un Tribunal ni un Confeil né- 
ceffaire ; lui - feul a toujours une 
voix a&ive. Ils peuvent lui donner 
des avis, il peut ne les point fuivre. 
in. 0 »! «p. Statuendi facultas pofiquam eos au- 
§•** dierit , penes Generalem erit. Les 
Affiftans ne font même en quelque 
forte que des Officiers de fa Mai- » 
fon , prépofés fur-tout pour veiller 
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fur fa fanté. Déplus , il eft le maître ^ 
de les éloigner de lui pour des caufes 6. §. 10 . 
donc il eft Juge ; & c’eft: à lui , I cap. J ,ÿ. 
s’ils meurent , à choifir leurs fuc- 
cefleurs , comme c’eft; à lui qu’ap- 
partient toujours le choix de fes 
Confeillers. On ne voit donc là que 
des hommes deftinés à foulager le 
poids de l’autorité dans fa main , 
fans la partager ni la gêner. 

Enfin , tandis que tous les fubal- 
ternes n’exercent jamais qu’un pou- 
voir incertain ôc flottant , le Gé- 
néral , Titulaire véritable , Poiïef- 
feur d’une dignité permanente , n’a 
point de révolutions à craindre. 

Il eft: à vie. Il eft perpétuel. Mutari Con n. 
non poteft . Cela met le fceau à fa £ rt * c:! 
Grandeur. 

Qui ppufroit , à tous ces carac- 
tères réunis , ne point reconnoître 
une unité ^bfolue d’autorité 6c 
d’adtniniftration dans le Corps des 
Jéfuites f C’eft ainfi que ma première 
divifton eft remplie. 
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II. L’empire que le General 
exerce fur les perfonnes , eft aufTî 
étendu , & plus furprenant. C’étoit 
peu d'établir une feule autorité 
extérieure s on n’a voulu encore ad- 
mettre qu’une volonté & qu’un fen- 
timent. Un feul efprita droit dans 
ce Corps immenfe , de penfer, de 
vouloir , de juger. 

L’obéiflance Religieufe efl alTu- 
rérâent bien recommandable. A 
Dieu ne plaife que l’on cherche ici 
à diminuer ni le mérite de cette 
vertu , d’autant plus héroïque qu’el- 
le coûte plus à l’humanité, ni le prix 
de l’union chrétienne fi digne de 
notre amour , & qui devroit être 
l’heureufe Loi de tous les Habitans 
de la Terre. Mais il eft bien difficile 
de croire , Meilleurs ,^ue la piété 
la plus fainte ait jamais exigé le fa- 
crifice de la liberté ê?de la raifon 
humaine dans les termes que l’a 
prefcrit l’Inllitut des Jéfuites. 

Et ce que je vais en dire n’eft 
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point épifodique dans ma Caufe.: 

Quels que foier.t ces Statuts , c’é- 
toienc les loix du P. de la Valette , 
il les aura remplies , je tirerai de-là 
les plus forts argumens. 

Les Jéfuites font tous devant 
leur. Général , & pourquoi vou- 
droient-ils s’offenfer d’une qualité 
à laquelle ils fe font alfujettis par 
leurs vœux ? Ils font tous des ferfs, 
des efclaves. Que dis-je? Leur Inf- 
titut a employé des exprefïions 
d’une énergie cent fois plus vive. 

Tout Jéfuite doit fe regarder com- 
me un Corps privé de fentiment , 
qui ne peut avoir de mouvement 
que celui qu’il reçoit d’une force 
étrangère : C’eft un Cadavre , c’efl 
un bâton dans la main d’un vieil- 
lard. Perindè ac fi cadaver ejjknt , co,^. 

vel fenis baculus , qui ut cunquè velit p 3 ”- cap - 
uti qui eum manu tenet ,ei infervit. 

De-là , obligé d’attendre l’impui- 
fion de fon Supérieur, il eft obligé 
encore > pour que fon Supérieur ♦ 
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puiffe l’employer d’une maniéré 
avantageufe, de fe laiffer connoître, 
de fe laiffer pénétrer jufques dans les 
plus fombres replis de fon ame. Ses 
moindres penchans , fes affe&ions , 
fes penfées, il doit les dévoiler fans 
réferve. S’il ne le fait pas , un autre 
aura l’adreffe de les lui furprendre, 
& fe fera un devoir de les manifeffer. 
Tout Jéfuite doit s’accufer , obfer- 
ver & accufer les autres. Le Tribu- 
nal obfcur d’une forte d’inquifition 
livre ainli au Général jufqu’aux fe- 
Exam.ea P . crets des cœurs. Subditi omnino per - 
J* *• 3 * ^fpeEti fuit.... Faldèjummoperè refert 
Conft. ut pleuam notitiam habeat etiam pro - 
6. §.j. penjiommacnotionum ammi. Un lui 
envoie régulièrement des catalo- 

Reg.foci. ° . , 

de form. gués qui, contiennent les noms , les 
cnb. n. 2 4 . q Ua li t é s ,qui décrivent les vertus & 
Ded. « les vices de chacun de fes fujets. On 
!caj. i P . ar L. lui écrit en chiffre quand la pruden- 
ce le demande. On entretient per- 
pétuellement avec lui & de toutes 
. parts une correfpondance qui n’a 


Digitized by GoogI 



Conft. 

6. cap. 


Ibid. 
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point d’exemple , ôc dont les frais 
font très-confiderables. 

Quand fes ordres arrivent, il faut 
que l’inférieur les exécute avec em- 
preflfement, avec impétuofité. Cœco G ^e ft r ’. Pr:Pp * 
quodam impetu. Le plus leger ligne 
de volonté doit même lui fuffire. 

Nihil aliud quam fignum voluntaris. 

Rien ne peut l’arrêter. Une luifcroit 
pas permis d’achever un trait d’écri- 
ture qu’il auroit commencé. Litterd 
inchoatâ , nedum perfeâlâ reliât â. 

Ce n’eft rien encore que de rem- 
plir avec ardeur l’ordre qu’on a 
reçu , ce n’ell rien que d’y confor- 
mer fa volonté , l’obéiffance cft 
déclarée imparfaite , imperfeâla obe- 
dientia ejl , fi l’inférieur ne la porte 
jufqu’à facrifier Ion entendement , 
fa raifon , jufqu’à s’aveugler , juf- 
qu’à fe perfuader que la Juftice mê- 
me a diêlé le commandement qui 
lui parvient. Omnem fentenùam, ac 
]udicium , cæcâ quâdam obedientiâ , 
abnegando . Omnia jujla ejfenobis 


Deel. in 
conft. Ibid. 
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perfuadendo. Il faut s’imaginer que 
c’eft un oracle divin. Il faut voler à 
la voix de ce Maître , comme fi l’on 
entendoit Ja voix de Dieu même. 
jüd. Ad ejus vocem ,acfi à Ckrijlo egre- 
deretur. 

Quelle puiffance , Mefïieurs ) 

. Quelle puififance, que celle qui do- 
mine ainfi fur les cœurs , qui com- 
mande les fentimenS , qui tirannife 
les efpritsî Les Princes de la Terre 
n’entreprirent jamais de forcer les 
confciences. L’Eglife veut que nous 
réfervions notre croyance pour les 
Jugemens émanés d'une autorité 
infaillible : Et voilà une Réglé de 
Religion qui ordonne d’étouffer ces 
lumières intérieures , ces notions 
facrées que l’Auteur de la Natures 
nous donna ‘lui -même , & qu’il 
deftina à éclairer nos pas dans la 
nuit des erreurs qui pourroient nous 
environner. Je n’accufe perfonne , 
je veux n’accufer que les tems oii 
ees réglés furent écrites. Il n’eft 
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point de Jéfuite aujourd’hui qui ne 
confcntît fans doute à reconnoître *» 
que des maximes qui confacrent une 
foumiïïion ftupide , qui font pafler 
pour- une fublime perfeêtion ce qui 
feroit une difpofition facile au fana- 
tïfme le plus affreux, font des maxi- 
mes dangereufes , effrayantes , & 
qui ne fçauroient être trop tôt cor- 
rigées. * 

* Il eft vrai que les Conftitutions ajoutent 
que ce dévouement aveugle doit avoir lieu 
feulement , in omnibus ubi dejiniri non pojjit 
aliquod. peccati genus intercedtre. Conft. part. 

6 . Cap. §. i. Mais cette reftriétion , fi fage 
•en apparence , n’eft qu’un de ces préceptes 
captieux qu’on a la douleur de rencontrer fou- 
vent dans I’Inftitut dont il s’agit. Le Jéfuite qui 
a des fcrupules , doit en abandonner le juge- 
ment à l’un de ces hommes fçavansôc pieux dont 
Ja Société abonde. Exam. gen. Cap. 3. §. 12. 

Ce Dcéteur choifi pour Juge la décidera in- 
failliblement dans un feus conforme à la Mo- 
rale & à la Dc&rine adoptées dans la Société^ 
car c’eft un principe de l’Inllitut qu’il fauc 
penferdans la^Société comme elle a déterminé 
que l’on doive penfer. Sentiendum ut fuerit 
tonfiitutum in Societate fendre oportere > ibid. §. 

U. Et quelle eft cette Doctrine qui doit être fi 
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Que l’on confidere en même- 
tems que la loi de fubordination eft 
la même dans tous les degrés. Cette 
même foumiflion qu’exige le Géné- 
ral de tous les membres de la Socié- 
té , chaque Supérieur eft fur de 
l’obtenir de ceux qui font dans fa 
dépendance. Le Général donne fes 
ordres aux Provinciaux, ceux-ci 
les notifient aux Supérieurs locaux , 
qui les tranfmettcnt à leurs infé- 
rieurs. Le moment de les exécuter 
arrive.; on quitte tout pour obéir ; 
6c le Général eft iervi au même 

inviolablement uniforme ? C’eft celle que la So* 
ciété a choifie comme la plus convenable à (es 
vues , & la plus accommodée aux tems. Ha- 
tons-nous de citer les termes. Omnes ea.nd.em 
Doâlrinam quœ eleâlafuerit > ut melior ù> conve- 
nientior nojtris ,/equantur. Declar. in Conftir. 

{ >art. 8. Cap. i.K. Le Livre de Théologie fchc- 
aftique qu’il faudroit préférer , s’il s’en faifc t 
un nouveau , eft celui , qui his nojlris tempo- 
ribus accommodatior vider etur. Decl. inConft. 
p. 4. Cap. 14. B. Les Auteurs qu’il faut lire font 
ceux , qui ad fcopum nojlrum magis convenire vi-t 
debuntur. Conft. part. 4. Cap. 14. $. I. 
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înftantdans les deux mondes. D'un 
coup d’œil , d’ungeftejil pourroit, 
de la Capitale de l’Univers Chrétien 
où eft le Siège de Ton empire & de' 
fa gloire , faire «nouvoir la Société 
entière répandue dans les Etats de 
tous les Princes. Puiiïe ce Souve- 
rain étranger oublier qu’il compte 
tant de fujefs dans les fujets' des 
Rois ! 

III. Dès que la volonté ainfi que 
l’autorité font une dans 1 Ordre des 
Jéfuites , il ne fçauroit y avoir aufti 
qu’une propriété. 

Il n’exifte en effet qu’une per- 
fonne morale là où il n’exifte qu’un 
pouvoir & qu’un vouloir ; & où il 
n’exifte qu’une perfonne , il ne peut 
exifter qu’un Propriétaire & qu’un 
Patrimoine. 

Chez les Jéfuites il eft un feul 
homme , tous les autres hommes 
fe font livrés à lui : Lui feul eft 
yiyant 9 tous les autres font morts | 
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ou ne peuvent être ranimés que par 
lui & pour lui. Il faut bien que cette 
perlonne, qui feule a une exiftence , 
polfede tout, les autres nefçauroient 
rienpolfeder ; ils fcyit polfedés eux- 
mêmes ; * & fi elle polfede tout , 
l’univerfalité des biens ne peut for- 
mer dans fa main qu’une malfe com- 
mune. 

Pour qu’il y eut plufieurs Domai- 
nes diftin&s , il faudroit qu’il y eut 
plufieurs Corps , que chaque Mai- 
fon en compolàt un féparé ; & pour 
que chaque maifon formât un Corps, 
il faudroit qu’il y eût en elle un 
principe de capacité , une faculté 
a&ive. Or le contraire eft certain , 
puifque d’un côté nulle Maifon n’a 
le droit de s’alfembler , de délibé- 
rer , d'agir , & que de l’autre celui 
qui en eft établi Supérieur n’exerce 
que le pouvoir du Général. 

* C’eft une expreffion énergique de dü Mou- 
kn , qui l’applique auxvafiaux; Nonpojjident, 
fed poÙidentur. 

C’eft: 

- ' . I 

I 

i 
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C’eft donc le Général qui efl 

f Administrateur univerfel, & il l’eft 
fans comptabilité. Il eft donc le 
polfeffeur ôc le propriétaire unique, 
non -pas perfonncllement ; ( on ne 
fçauroit mettre trop de précision 
dans des idées que les Jéfuitea 
cherchent à confondre. ) il n’eSî 
propriétaire que comme Général , 
que comme repréfentant la Per- 
fonne de l’Ordre , s’il eft permis de 
parler ainfi; C’eft l’Ordre qui eft 
réellement propriétaire ; mais com- 
me l’Ordre eft un être intelle£tuel , 
il ne peut agir par lui-même , il faut 
que quelqu’un le repréfente , & 
ce repréfentant ne peut être que 
celui dans les mains de qui il a 
dépofé toute la jurifdiêtion & tous 
les droits par un mandat abfoîu. 

Ainfifunité de Corps & de Do- 
maine , existant dans la main du feuî 
Prépofê de l’Ordre, eft une confé- 
quence néceflaire de cette- autre* 
.anisé individuelle & numérique ét'a^ 
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blîe quant à l’autorité , 6c jufques 
dans la volonté ; Ôc tout le fyftcmc 
de ma Caufe fe trouveroic déjà 
établi , quand même les Conftitu- 
tions des Jéfuites ne fe feroient 


point expliquées par rapport aux 
tiens. Mais elles font d’ailleurs infi- 
niment énergiques dans cette partie 
même , & très -concordantes avec 
le relie. On va reconnoître que tout 
ce qui conllitue le dominium , le 
jus utendi 6* abutendi , l’Ordre l’a 
abandonné à fon Général. 

D’abord à lui feul appartient le 
droit de faire tous les Contrats. 


coinp Quofvis Contrattus celebrandi omnis 

«onft.°verbis JuCUlt&S eft peüès pTApofitUTTl GeW- 

& ralem. Que ce foit à titre gratuit ou 
onéreux , que ce foient des dons ou 
des acquifitions 3 c’ell toujours lui 
qui a la liberté exclufive de les faire 
conft. P art. ou de les accepter. Il eft le maître 
17. 3 ** ‘ 5 * suffi 9 lorfque quelqu’un a lailfé des 
biens à la difpofition de la Société, 
de les retenir ou de les vendre 9 de 
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les appliquer à un lieu ou à un au- 
tre. Aut vendendo , aut retinendo , *• 7i 
aut huic vel illi loco applicando. 

Quant aux aliénations , les Jé- 
fuitesont parlé dans leur Mémoire 
fur ce point allez peu exactement. 

Ils ont gardé le filencefur des titres 
poftérieurs à ceux qu’ils ont cités, 
qui fe trouvoient néanmoins ren- 
fermés dans le meme volume. Il ell 
nécefîaire de rétablir cet article. 

Les Conftitutions paroifloient d’a- 
bord n’accorder au Général que la 
fur-intendance des Collèges : Elles 
fembloient ne lui permettre point 
de faire des ventes , fi ce n etoit de 
chofes mobilières. Mais toutes ces 
entraves étoient trop rudes pour 
un Chef qu’on vouloit faire tout- 
puiflant: On a brifé ces liens im- 
portuns. 

C’eft à une Congrégation géné- 
rale , à la première même de tou- 
tes , tenue en l’année 1558, qu’il 
a été redevable de cet accroilfe- 

Fij 
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ment de pouvoir. Il acquit dès J 
lors l’entiere liberté de faire tous 
Contrats , adifs ou paflifs , pour 
des meubles ou des immeubles fans 
diilindion. Emptionum G* vinditio- 
l 'num rerum mobilum velimmobilium . 
Une Bulle de 1 5 68 confirma ce 
decret. 

Par une autre Bulle de 1 576 , oq 
a déclaré , pour lever tous les dou- 
tes , que les biens fur lefquels por- 
toit le droit accordé-au Général de 
difpofer par vente , échange , cm* 
phitéofe, étoientles biens quelcon- 
ques , immeubles réels , comme 
fidices , attachés à quelque maifon 
de la Société que ce fût , Maifons. 
Profelfes, Noviciats , Collèges , ou 
tous autres Etablilfemens r Bona. 
£? flabilia G* quafijlabilia &* pretiofa 

mobilia T)omorum tum profeJJ'a- 

tum , tum Probationis , Collegiorum 
6 * aliorum locorum . 

Cette Bulle lui impofoit cepen- 
dUijt un double foin ., l’un de pren- 
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dre l’avis de fes Confulteurs , I au* 
tre de faire procéder à une infor- 
mation pour faire conftater l’utilité 
de l’aliénation. 

Mais on l’a délivré encore de 
ces formalités. Une autre Bulle de 
1581 l’a établi feul juge de l’uti- 
lité y lui a permis de ne faire faire 
qu’une information extrajudiciaire , 
lui a permis même de n’en faire 
aucune» Informations fummariè ae 
J fîmpliciter accepta , vel etiam eâ om- 
nino omïffâ , abfque figura judicii. 

Si telle eft fon autorité par rap- 
ort aux Noviciats & aux Collèges, 
feuls établiffemens qui chez les Jé- 
fuites puiffent être rentés , ne doit- 
il pas avoir une puiffance encore 
plus grande par rapport aux Mif- 
fions ? Les Millions font en effet 
condamnées, à la pauvreté, & elles 
nefont même point fufceptibles en 
foi de former des Etablifîemens ni 
des Maifons ; elles ne font que des 
commiflions données par le Géné? 
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ral , à des Religieux qu’il députe 
pour annoncer l’Evangile aux In- 
fidèles. Lors donc que ces Million- 
naires auront l’induftrie d’acquérir 
des richelTes , pourront-elles ne pas 
tomber à l’inllant dans la propriété 
de la Société, & conféquemment 
dans la difpofition de celui qui la 
gouverne ? 

Concluons qu’aux termes de tous 
les Decrets , ôc dans l’état attuel 
le Général des Jéfuites a fur les 
biens de fon Ordre , fur les biens 
de toute nature des différentes Mai- 
fons de fon Ordre, le même pou- 
voir exactement qu’un Propriétaire 
ordinaire a fur fon patrimoine. Il 
n’eftpas Propriétaire cependant , 
mais il a droit de faire tous les aCtes 
de propriété. 

Et ce ne font point là de vains 
Decrets qu’ait abrogé un ufage con- 
traire. L’exécution la plus confian- 
te les a confirmés. Les Jéfuites les 
ont obfervés jufques dans ce Roy au- 



me, 011 ils n’ont à cet égard éprouvé 
aucun obftacle , parce qu’il ne s’a- 
gifloit que d’objets relatifs à la pro- 
priété ôt à la puitfance de contrac- 
ter , droits qui appartiennent au 
Droit des gens , & dont les Etran- 
gers peuvent jouir en France, d’a- 
près leurs titres , ainfi que les 
Regnicoles. 

Lors donc que les Jéfuites ont 
eu à palier quelques aêtes en Fran- 
ce , c’cft toujours le «Général qui les 
a faits , ou par lui , ou par quelque 
Re&eur, Supérieur , Provincial, 
munis de fes pouvoirs exprès , ou 
chargés de rapporter fon confente- 
ment ôc fa ratification. On en a 
des exemples fans nombre. La do- 
nation de l’Hôtel d’Anville devenu 
la Maifon Profefle de Paris , le don 
du Collège de Tournon , celui des 
Collèges d 5 Angoulême , deSens , 
l’Arrêt du Parlement de Provence 
pour leur établiflement à Aix , la 
donation du Pere de la Grange , 
la Fondation faite dans ces derniers 
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tems par un Chanoine d’Autun , Fa 
Fondation faire en faveur des Jéfui- 
tes de Bordeaux ; cous ces rrronu- 
mens très - connus , auxquels on 
pourroit* en joindre beaucoup d’au- 
tres, juftifient de concert, que dans 
les affaires, foit générales, foit parti- 
culières, les JéTuites fe font main- 
tenus, relativement au pouvoir ex- 
cîufif de leur Chef, dans une pof- 
feffion entièrement conforme à leur 
titre conftitutif ; & même lorfqu’il 
efl: arrivé qu’on ait négligé dans 
quelques actes de prendre l’atta- 
che du Général , les Jéfuites , s’ils . 
avoient intérêt à faire tomber ces 
contrats , n’ont pas manqué de fe 
faire de cette omiflion un moyen 
de nullité. 

Telle eft, Meffieürs, la forme & 
Feffence de l’étonnant Régime de 
cette Société. Vous en embraffez 
fout le plan d’un coup d’œil. Y ap- 
percevez-vous la marque la plus lé- 
gère,, ou d’une Ariftocratie, lorf- 
qu’il 
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f <îu’il n’y a quun Chef & point de 
Collègue, lorfque tous les Offi- 
ciers dépendans dun feul , ne por- 
tent qu’un vain titre, nont que des 
fonctions précaires , une com- 
miffion révocable , ou d’une Dé- 
mocratie , lorfque tous les membres 
y font fans voix , ftmsfuffrage , fans 
aétivité , lorfque routes les Maifons 
y ^ onc condamnées à une inertie ab- 
lolue qui prouve fi parfaitement 
quelles nont à elles aucuns intérêts 
iur Jefquels il leur importe de pro- 
noncer : ou d une Monarchie, lorf- 
qu il n eft pas un Dignitaire qui foit 
afTuré un feul jour de la pofTeffion 
de fa Dignité. Quel eft donc ce 
Gouvernement ? Que ceux qui lont 
établi , ofènt le nommer eux- 
mêmes. 

On a tenté quelquefois d’ébran- 
ler ce Coloftè de grandeur. Mais 
les vagues imputantes fe font bri- 
fées contre ce rocher. Le Général 
s’eft relevé plus fort & plus puif- 
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fant. La perpétuité de Ton titre a 
d’abord été attaquée ; en vouloic 
en borner la durée à trois ans.. Ce 
projet de réforme s’eft diffipé. 
Deux autres ont fuccédé, On a tâ- 
ché de fupprimer l'amovibilité ar- 
bitraire des Officiers , & d’établie 
que leur exercice feroit au moins 
triennal. On a voulu en même-tems 
que toutes les neuf années la So^- 
ciété s’affemblât en Congrégation 
générale. C’eft une Bulle de 1646 
qui portoit ces difpofitions. Dès 
i66^ r h triennalité des Officiers fut 
abrogée. Dès 1 668 il y eut une fur- 
féance prononcée à la tenue des 
Congrégations générales. Et enfin 
une derniere Bulle de 1746 a ré-?- 
voqué totalement celle du fiécle 
précédent, Plus de Chapitres gé- 
néraux , que quand le Chef , qui 
a intérêt de n’en convoquer jamais, 
voudra les convoquer, ou quelorf- 
qu’il s’agipa de lui nommer un AîC- 
çelïeur. 
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Cette dërniere Bulle a donné 
pour motif de fa décilion , que le 
Général fuffifoic à l’adminiftratiou 
entière, au moyen de la commu- 
nication qu’il entretenoit fi exac- 
tement avec tous les Membres du 
Corps qu’il a à gouverner. Il eft un 
autre motif que montrent les Con- 
hitutions: c’eft qu’on apenféque la 
Société feroit d’autant plus floriflah- 
te , que la puilfance du Chef fer oit 
moins limitée : on a crû que de la 
réunion de tous les droits dans la 
main d’un feul qui n’auroit point de 
cenfures à craindre , dépendoit la 
force, la fiabilité , l’harmonie , cet 
enfemble , ce tiflfu d une fociété in- 
dilfoluble. Ut benè gubemetur So- c on n. 
cietas. Rapportons-nous en à elle f • chap< 
fur ces connoiflances politiques , * 

que le fuccês a peut-être trop jus- 
tifiées. 

Que les Jefuitesceflentau moins 
de mettre en parallèle leur Régime 
avec celui des autres Ordres. Toto- 

G ij 
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• cœto âijîunt. II vaudroit autant com.-' 
•pare-r les Gouvernemens de l’Orient 
avec ceux de l’Europe. Sans doute 
i’a&ion des Créanciers que je dé*- 
fends fcroit infoutenable contre 
tout autre Ordre Religieux ; mais 
elle doit -réufïir contre lesjefuites, 
précifémcnt parce qu’elle devroit 
ctre rejettée vis-à-vis de tous autres 
Réguliers,. 

• Dans les autres Ordres , toutes 
les Maifons particulières forment 
jutant de Corps féparés. Et pour- 
quoi ? C’efl: qu’elles ont chacune un 
Régime particulier pris dans leur 
fein : chacune a Ces Àdminiflrateurs 
certains , ou nommés par le Chapi- 
tre général , ou élus par la Maifon : 
tous ces Supérieurs ont une Jurif- 

* diétion propre : plufieurs font en 
titre de Bénéfice. Chaque Maifon 
,a fa mjnfe , chaque Maifon a fes 
Alfemblées compofées de Membres 
délibérans , qui veillent fur les in- 

• f érecs communs , auxquels les Pré? 
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pofés rendent compte de la gef-* 
tion qui leur a été confiée. Voilà- • 
tout ce qu’il faut dans l’Etat pouf 
former perfonam Jlaîidr* 

Aufli s’agit il de contraéler ^ 
c’eft le Régime particulier qui con- 
tra £le. Ce font les Abbés ©u Prieurs 


avec les Religieux qui achètent,- 
qui empruntent , qui vendent. 

Ce n’eft pas que le*Regime gé- 
néral n’aitun droit d’infpe&ion uni- 
verfelle, que fon autorilat-ion même 


ne foit néceffaire pour les aliéna- 
tions d’immeubles. Mais le droit 


d’infpe&ion ne nuit point au droit 
de propriété ; & ce n’eft qu’à raifon 
de cette même infpe&ion qu’eft re- 
quife l’autorifation qui ne touche 
pas davantage à la propriété. Une 
femme mariée a befein d'être au- 


torifée par fon mari } les mineurs 
ont befoin de l’être par le Magiftrat 
pour la vente de leurs héritages. La 
femme , le mineur n’en font pas 
moins propriétaires. Et comme le 

Giij 
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mari ne pourroit aliéner le propre 
de fa femme fans elle, il feroir hors 
du pouvoir du Régime général d'a- 
liéner les biens de la Maifon par- 
ticulière fans le confentement du 
Régime particulier. C*eft ce Régi- 
me particulier qui devroit palfer le 
contrat. 

Il feroit bien inutile icides’ap- 
péfantir fur des chofes d’un ufage 
auffi commun. Qu’il foir permis feu- 
lement, de mettre en oppofition avec 
tous les Textes que nous avons vus, 
un feul paflage des Configurions de 
la Congrégation de Saint Maur re- 
lativement àladire&ion des biens. 

Les Bénédi&ins ont aufli un Gé- 
néral. Mais avec, quelle fagefle 
l'autorité n’en a-t-elle pas été tem- 
pérée ? 

c onft. p art . q uan ft 0 expediens videatur ali - 
; quid nominz Congrégations mutuo 
accipere , fiu eam 6* bona illius im- 
pignorare , vel quovis titulo hypote- 
care . . . Non poterit R- P • Superior 
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Generalis abfque feniorum ajjijlen - 
tium conjenfu. 

Il y a plus. Il ne peut même, 
fans le confentement de ces Affif- 
ans , autorifer les Monaflères par- 
ticuliers à obliger leurs biens. Quin 
etiam facultaterri concéder e Monajie- 
riis particulurlbus temporalii eorum 
bona impignorandi , hypotecandi , 
vel alienandi non poterie , fine eorum - 
dem Âjjïjlemium confenfu , ac in - 
fuper [ineconjiho Fifitatoris. 

Ce peu de mots prouve trois 
points : l’un que les Monaflères 
particuliers ont une manfe qui leur 
eft affeétée : l’autre , que c’efl à ces 
Monaflères particuliers qu’il appar- 
tient de diipofer de leurs biens , 
fous la condition feulement de l’au- 
torifation. La troifiéme , que le Gé- 
néral ne peut pas même feul concé- 
der cette autorifation. 

Que de difparités ! Quel inter- 
valle immenfe entre ces règles des 
autres Ordres , Ôt le fyflême d’une 

G ni; 


Digltlzsd by Google 



Sa 

Société , dont toutes les Mai fous; 
reçoivent pour loi la volonté d’un 
feul homme ; dont tous les éta- 
'bliflemens fitués au-delà des mers 
comme dans notre Continent, éloi- 
gnés ou voifins du centre où refide 
cette Intelligence unique , ne peu- 
vent être dirigés que par fes ordres 
arbitraires ôc irréfiftiblcs ; dont 
tous les aziles , ne renfermant que 
des êtres , non-feulement morts aux 
• yeux de la Loi civile , mais encore 
privés , dans leur état même , de 
tout principe intérieur d’a&ion , 
refiemblent plutôt à de trilles tom- 
beaux ,/ou ne font qu’un lugubre 
enclos de murailles où il neft point 
d’habitans, fi un fouffle réparateur 
ne vient , comme à ces objets que 
vit Ezéchielf leur rendre le mou- 
vement & la vie l 

Pourquoi tant de diflertations: 
après tout ? Les Jefuites ont réfolir 
eux-mêmes autrefois la queftion qui 
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sagite aujourd’hui. Quelle fatisfac- 
tionn’eft-il pas permis d'éprouver. 
Meilleurs , de quelle confiance ne 
doit-on pas être animé, lorfqu’en 
produifant au jour une vérité qui , 
peu analogue aux idées communes 
& aux ufages ordinaires , fembloit 
fe préfenter avec un air de paradoxe, 
on trouve que ce même fyflême , 
extraordinaire en apparence , a été 
foutenu , juflifié , démontré par 
les Adverfaires à qui on l’oppolé ? 

Les Jefuites nous difenr ici : vo- 
tre a£Hon folidaire ne pourroit être 
adoptée , qu’autantque vous prou- 
veriez qu’if n’eft dans notre Corps 
qu’un patrimoine & qu’un domaine, 
foit parce que- la propriété s uni- 
verfelle repofera dans la .main de 
notre Général , £oit parce qu’il y 
aura une communication de biens ; 
établie entre toutes les Maifons par- 
ticulières. 

Ainfi parlent les Jefuites en 1 7<5"r . 
JN t qus appelions à notre fecours les 
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Jefuites qui exifloient en \6iÿ< 
Nous prJTntons à leurs fucccffeurs 
les Ouvrages des PP. Laymann , 
Mangion , Crufius , Lavanda , & 
nous leurdifons : Lifez: Vos Con- 
frères ont eux mêmes fat isfait î ce 
que vous demandez de nous. 

Voici en effet des Ouvrages bien 
précieux dans cette Caufe. C’eft 
un trait d’une ambition ftnguliere 
qui leur donna le jour.On ne pré- 
voyoit pas alors que 1 30 ans après x 
ceferoient des armes qui fetourne- 
roient contre leurs Auteurs. 

L’Empereur Ferdinand II. avoit 
publiéun Edit en l’année 161$. II 
ordonnoit que les biens Eccléliafti- 
ques dont les Proteftans s eioient 
emparés , fùffent rendus aux Eglifes 
Catholiques fur qui ils avoient été 
ufurpcs. Tous les Ordres Religieux 
fe préfenterent pour reprendre ceux 
qui avoient appartenu à leurs Mo- 
naftères. 

Alors les Jefuites firent paroître 
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plusieurs écrits. Ils foutinrcnt que 
J’£mpereur devoit faire un plus 
noble ufage de ces biens recouvrés, 
qu’au lieu de les reftituer aux Or- 
dres qui les révendiquoient , il étoit 
obligé , en confcience , gravi obli- 
gatione in confcientiâ teneri, de les 
employer à établir & à doter des 
Séminaires, des Collèges, & fur- 
tout aucun plurima Patrum Societaüs 
Jefu. 

Quelles étoient leurs raifons ? 
Tous ces biens , difoient-ils , font 
devenus vacans. Ils appartenoient 
à des Monaftères particuliers ; ces 
Monaftères ont été détruits ; les 
Religieux qui les habitoient , ne 
vivent plus. Nul ne peut reclamer 
des biens qui font aujourd’hui res 
nullius . A la vérité l’Ordre dont 
ces Monaftères dépendoient,exifte 
encore ; mais ce n’eft point l’Ordre 
qui étoit propriétaire ; ces biens 
étoient féparément le patrimoine 
des Monaftères auxquels ilsfe trou- 



Tüient attachés : l’Ordre n’a point : 
- de qualité pour les révendiquer.- 
Ils font tombés en déshérence. 

Et qu’on ne prétende pas , a-joû- 
toiert les Jefuites , que dépouillés- 
comme les autres ,.nous devions lu- 
bir le même fort. Nulle parité à cet- 
égard. Nous fommes hors de com- 
paraifon. Notre Ordre eft abfolu- 
ment un,s’écr'ioit la Société : Notre 
Eglife eft une. Aucune de nos Mai- 
fons ne forme un Corps lêparé. 
Toutes ne font enfemble que dey 
parties intégrantes d’un feul tout,, 
elles ne font que des membres d’un 
grand Corps gouverné par un feuL 
Chef, à qui- l’Ordre a remis la plei- 
ne difpolition de tous fes biens , 8z- 
a conlenti que fous fa loi ilsfuftent. 
tous communicables. Cùm màni - 
fejlum fit in Sociemte noftrâ , membra. 
ejus omnia , Jub uno Generali capite- 
confiituta.,unius Ecole fia corpus con- 
fiituere . . . . Collegia Societatis nor* 
ejfe fingula membra , fe par ata inter- 
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fe , fed ejje membra unius corporis 
fub uno capite , G* habere bonacom- 
municabilia. 

Or , pourfüivoient-ils , la Société 
rf eft point éteinte , elle vit dans fon 
Chef ; elle peut donc réclamer les 
Liens quelle a autrefois polfédés, Il 
oft jufte de les lui reftituer , & de 
plus il faut lui donner ceux des 
JVIaifons des autres Ordres , pour le 
plus grand avantage de l’Eglife. 

Quelle obligation n’avons-nous 
pas , Meilleurs , à ces Jcfuites , 
d’avoir li habilement défendu notre 
•Caule? Et que pourront donc ré- 
pondre ceux d’aujourd'hui ? Nous 
les mettons aux mains avec leurs 
propres Confrères. Qu’ils les com- 
battent* s’ils l’ofent. 

Les combattre ! Comment s’y 
prendroient - ils ? Ces écrits n’é- 
toient point l’ouvrage de quelques 
Particuliers qui , amoureux d’opi- 
nions fillématiques , n’aient fuivi 
pour guides 9 en les enfantant ; que 
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les mouvemens d’une imagination 
trop vive, ne lésaient publiés que 
par une vanité d’Auteurs. Il fuffiroit 
qu’ils foient fortis de la plume de 
Jéfuitcs, pour qu’on dût être per- 
luadé que c’étoient des ouvrages 
non -feulement réfléchis ôc jultes 
dans le raifonnement, autant qu’or- 
nés des grâces de la littérature , 
mais encore agréés par les Supé- 
rieur. Gar telle eft la Loi de cet 
Ordre , qu’aucun Membre ne peut 
rien exécuter fans l'aveu de ceux 
de qui il dépend. Mais d’ailleurs ces 
Livres ont été imprimés revêtus de 
l’approbation exprelTe du Provincial, 
en vertu d’un pouvoir formel du 
Général , faftâ mihi potejlate à R. 
P. N. Generali , & d’après les avis 
de plufieurs Théologiens confultés; 
en forte que c’étoit un Manifefte de 
la Société entière. 

Ceiïons d’accabler de ce poids 
nos Adverfaires ; faifons mieux : 
Tâchons de concilier les Jéfuites 
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de ce fiécleavec ceux du ficclc|der- 
nier, les Jéfuites Allemands avec les 
Jéfuites François. Quelle gloire 
pour moi de les mettre tous d’ac- 
cord ! Dans le vrai , leurs opinions 
ne lont oppofées entr’elles à quel- 
ques égards , que parce que les uns 
étoient un peu plus confcquens que 
les autres. Les mêmes principes pa- 
roiflent avoués par eux tous ; fi la 
conclufion feule femble différente , 
c’eft que l’intérêt qui édairoit fi fore 
les premiers , oblcurcit un peu dans 
les féconds leur foience dans la 
Logique. 

Nos Adverfaires ont avoué for- 
mellement dans leur Mémoire im- 
primé , qu’à la différence des autres 
Ordres dont l’adminiftration géné- 
rale reflortit à une Diette où le 
premier Supér eur ne fait que pré- 
îider , le Général chez eux a feul le 
droit de connoître & de décider 
de toute l’adminifiration fans au- 
cune convocation de l’Ordre, ôc 
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qu’il l’exerce parle Miniftère de lèï 
Provinciaux ôc des Supérieurs de 
chaque Maifon qui font tous fes 
comptables. 

Il réfulte clairement de là qu’il 
n’y a qu’une autorité & qu’une vo- 
lonté chez les Jéfaites. Nous ne 
demeurons donc plus divifcs que 
par rapport à.l’unitéde propriété. 

Mais , dès que le Général gou- 
verne fouverainement toutes les 
Maifons par les Prépolés qu’il dé- 
pute & dont il reçoit les comptes , 
les Maifons n’ont donc point le 
droit de fe gouverner elles-mêmes. 
Si elles n’orit point la faculté de fe 
gouverner , de s’adminiftrer , de 
contraêler, de difpofer , n’ell - il 
pas impoüible qu’elles forment des 
Corps ? Elles ne font donc toute» 
que des parties & des membres. 
Donc il n’ell qu’un Corps dans toute 
la Société ; & s’il n’eft qu’un Corps, 
n’eft-il pas abfurdede foutenir qu'il 
y ait plulieurs patrimoines ? 
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il ne s agit plus , pour mettre le 
feeau à cette première Partie , que 
d’en développer les conféquences,- 
direclement applicables aux aêtes 
du P. de la Valette;- 

Il efl avoué que les engagement 
formés par ce Supérieur de Mif-- 
fions ont obligé efficacement ceux; 
au nom ôc pour le compte de qui- 
il les a contraêlés. Il ne relie qu’à* 
voir de qui il a été ainfi l’Agent. De 
la Maifon de la Martinique , comme 
le prétendent les 'Jélbites*? Cela ne 
fçauroit être. Comment lui eût-elle 
donnéquelques pouvoirs , lorfqu’el-- 
le étoit fans pouvoir elle-même } 
lorlqu'ellè ne l’avoit ni élu ni' pâ 
élire , lOrfqu’il ne lui devoit aucun- 
compte de fa conduite ? Comment 
eût-elle pris quelqu’ intérêt à fes 
opérations ?• Elle fe trouvoit inca- 
pable de polféder des biens.- Enfin 
il n’-cll permis qu’à ceux qui- ont un! 
être civil de prépofer quelqu’un ,, 
ün’eit permis qu’à des Corps de-' 

H- 
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députer. Une Maifon en qui il n’eft 
nul germe d’autorité , nul principe 
de volonté, nul droit de propriété , 
ne içauroit former un être moral. 
Il faut dette chercher ailleurs le 
mandant du P. delà Valette. Et où 
le trouver , fi ce n’efl dans le Chef 
quieftla loi vivante des Jéfuites? 
Le P. de la Valette , délégué & 
comptable du Général , a été l’ini- 
irument de ce Chef. Donc c’eft le 
Général qui a contra&é par le P. 
de la Valette; & l’Ordre que le 
. Général repréfente , a contra&é 
par le Général : Or, dès que l'Or- 
dre a contrarié , efl - il poflible 
que l’uoiver-falité de fes biens n’ait 
pas reçu l’impreflion de fes enga- 
geinens ? 

La qualité feule du Régime delà 
Société allure ainfi le droit des 
Créanciers j ils n’ont befoin d’in- 
voquer aucunes circonflances de 
Fait* 
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Seconde Parti*:. 

Jufqu’à quel point la conviêtion 
«efera-t elle donc pas portée dans 
vos efprits , Meilleurs , lorlque tout 
t’hiftorique de cette affaire déve- 
loppé à vos yeux , vous fera recon- 
noître un concert parfait entre les 
principes de i’Inûitut &. la conduite 
des Jéfuices? Tout ell ici lié par une 
même chaîne. Un point fe vérifie 
parun autre. Le Droit vient d’être 
démontré. Le Fait va letre. Dans 
le Fait , le P. de' la Valette , dont 
les opérations ont été celles d’un 
Commerce véritable , n’a rien en- 
trepris , rien exécuté que de l’a- 
grément & fous l’autorité du Gé- 
néral ou du Régime de la Société, 
D’abord , que le genre de tra- 
vail dont le P. de la Valette s’efl: 
•occupé , air été un commerce réel, 
■c'eff ce que je n’imaginois pas je 
l’avoue^ être jamais dans l’obliga- 
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tion de prouver. L'évidence efl ïcî 
manifefte.. La dénégation des Jér 
fuites eft révoltante. 

Quels font mes titres ? Des Let- 
tres de Change. Des Lettres de 
Change forment déjà des préfom- 
ptions de Négoce. Quiconque tire 
des Lettres de Place en Place , eft 
par cela feul réputé Négociant. Il 
peut être pourfuivi comme tel. IL 

doit être condamné comme teL 

» • 

Ces Lettres tirées par le P. de .* 
1» Valette r ne font ni en petit 
nombre , ni pour des fommes> 
modiques. Elles montent à plu- 
fieurs millions. Le P. de la, Valette' 
cir tiroir fur les Négociant dé tous, 
les lieux. Son papier circuloii: de’ 
Cadix à Bordeaux , d’Amfterdam à. 
Lyorr , de Marfeille à Livourne* 
Toutes les Bourfes retentilfoicnt de 
fon nom: fon nom étoit inferit fur 
cous les Journaux , fur tous les Li- 
vres de raifon.. Il avoir par tout des- 
«amptes ouverts^ Lié par des r©- 
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rations de mille efpeces avec mille' 
CommerçansdefEurope, pouvoit- 
il n’être pas Commerçant lui-même?;' 

On objeête queles- ufages chan— 
gent félon les lieux. Les Millions' 
régies parle P. de la Valette, pof- 
fédoient, dit*-on y des Habitations.- 
En Amérique , il n’y a pas d’autre* 
voie pour recevoir le prix de fa ré- 
colte, que de tirer des Lettres fur. : 
PEurope. il faut comparerje P. de. 1 
la Valette , à un Propriétaire qui- 
fait. vendre les fruits de fon héri# 
rage.. # ; 

Quels raifonnemens ! Les Habi-, 
rations des Millions des Jéfuites 
étoîent donc bien confidérables 
pour être en état de fournir à tanr 
de traites. Et déjà cette immenlité’ 
de leurs Etablilfemens à la Marti- 
nique dépofe contre eux , elle con— 
ftate ce même Commerce , au mo- 
ment qu’ils le nient. Le P. de lai 
Valette les a acquis en moins de- 
Jiuità.neüf années v Qui lui en auroiç: 
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procure les moyens ? Auroit-il pu 
les trouver dans l’économie la plus 
fevere d’une Maifon auparavant 
médiocre ? Ses prédecefleurs a - 
'■ voient-ils feulement pu commen- 
cer l'ouvrage qu’il a porté à ce haut 
degré ? N’eft-il pas lenfible qu’il 
n’appartenoit qu'au Commerce , à 
cette fource des grandes & rapides 
fortunes , d’élever fi promptement 
& fi fcandaleufement la iienne ? A 
entendre les Jéfuites , leur Milfion 
de la Martinique leur produit ioo 
mille écus de rente. Je n’obfei verai 
pas qu’il eft bien odieux , qu’un 
Ordre de Religieux polféde une 
étendue de terres , dont quatre- 
vingt Familles feroient fatisfaites- 
Ce que je dirai , c’efl: qu’en conve- 
nant de la grandeur & de la rapidité 
de ces Etabliffemens , il eft abfurde 
•de défavoùer ce qui feul a pu les 
produire. Les Jéfuites sapplaudii- 
fsnt de l’effet ; comment ofent-ils & 
aiir &. condamner la Caufe ? 
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Mais quels qu’aient (té les rêve-, 
nus de cette Million , jamais ils 
n’ont pû égaler le montant des trai- 
tes du P. de la Valette. En vain 
les Jéfuites accumulent-ils plufieurs 
années de récoltes de ces denrées, 
qui , fujettes à fe corrompre par, 
le tems , ne peuvent point être 
garde'es. Jamais leur valeur ne ré- 
pondra à la fomme des Lettres ti- 
rées fur les fieurs Lioncy feuls , 6c 
moins encore , à celle de tant 
d’autres traites fur une multitude 
de Négocians de tous les Pays. Il 
feroit inutile de fe livrer là- delïus 
à d’arides calculs. D’autres réfle- 
xions Amples 6c claires en difpen- 
fent. 

En quoi confiftoient les opéra^ 
tions du P. de la Valette ? Ne fai— 
foit-il qu’envoyer en Europe les 
denrées de fa Million , ôc qu’en re- 
cevoir les retours en Marchandi- 
fes Européennes ? Non. Il prenoit 
^argent de quiconque vouloÿ lui 
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crr apporter. C’étoit de Pàrgênr 
/ verfé dans fa Caifle qui faifoic le' 
fonds du papier qu’il donnoif. Pour- 
faire face à tant de Lettres- quiP 
✓ fournilToit, il étroit obligé d’ac-heter,.- 
& il achetoiten effet les denrées des- 
autres Colons. IJ expoioit ces den- 
rées fur la mer , fans prendre me- 
me la précaution de les faire affurer,. 
Quoique le prix de ces marchan- 
dées dût fervir à payer enEuro- 
pe ceux qui lui avoient confié leurs» 
deniers , il les laiffoit'en péril , il* 
hazardoit leurs gages tandis qu’ih 
poffédoit leurs fonds , & cela pour- 
s’épargnerquelques primes d’affu-- 
rance. Sur les retours il faifoit des : 
gains inouis par une combinailon 
des échéances éloignées de fes t rai- - 
tes , avec fes envois multipliés dans 
l’intervalle , ôt avec .la valeur' 
des pièces Portugaifes qu’il rece- 
voir en échange. Il a le premier-, 
par fes Lettres au pair fur la Fran- 
ce ,, donné à l’ Amérique ôc à l’Eu- 
rope- 
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ropeura fpe&acle dont elles ont été 
étonnées , qui les a flattées dans les 
commencemens , & qui a excité 
dans la fuite leur douleur & leurs 
plaintes , quand elles ont vu qu’arti- 
jant à lui toutes les efpeces nu- 
méraires , fe rendant le maître du 
prix de toutes les productions, ce 
Jéfuite avoir ouvert un gouffre ou 
tout alloit fe perdre. 

Comment qualifier des entreprî- 
fes pareilles , fi ce n’efl: du nom de 
trafic d’argent , de négoce de mar- 
chandées , de Banque , & même 
de Banque téméraire , enfin de 
monopole ? 

Ainfi l’a jugé le Miniftère de 
France, lorsqu'il les a interdites au 
P. de la Valette , rappellé par fes 
ordres : ôc cette décifion feroic 
feule la preuve la plus refpeêta- 
ble de ce que nous lui impu- 
tons. . . 

Eft-ce avancer enfin, Meilleurs,' 
quelque chofc de fi furprenant, de 
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'fi nouveau , à quoi nos oreilles ne 
l'oient point accoutumées , que 
.d’acculer des Jéfuites de faire 
/ le commerce ? Je ne prétends point 
me livrer à une déclamation. Mais 
- il eft unprincipe de Droit ; c’eft 
qu’il eft préfumable que quelqu’un 
, a commis ce qu’il eft dans l’habi- 
itude de commettre. On doit faci- 
lement croire que le P. de la Va- 

• lette a été Marchand , fi la Socié- 
té dont il eft membre , eft Mar- 
chande ordinairement. 

A cet égard , quelles font mes 
preuves ? Ce n’eft point la notorié- 
té générale que j’invoque. Quelque 

* peu fufpe&e quelle puifle paroître , 
: quand on voit qu’elle eft formée 

des voix réunies de tant d’hommes 
de tous les tems , de tous les Pays , 
de tous les Ordres , de toutes les 
•Religions , .je conviens, quelque 
fûre qu’elle foit alors, qu’elle n’a 
point dans les Tribunaux une au- 
torité impérieufe. Je ne chercherai 
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point non plus de témoignages dans 
les écrits publics de ces Obferva- 
teurs que le defir de s’inftruire dans 
la connoiflance des langues & des 
mœurs, conduit de contrée en con- 
trée. Je n’en chercherai point dans 
tant d’ouvrages qui, folides , fidè- 
les , eftimables , mais ne partant 
point en un mût d’Ecrivains au- 
torifés , ne méritent dès-lors qu’u- 
ne confiance humaine ôc non lé-; 
gale. A quels Titres me réduis-je 
donc ? Il me fuffic d’invoquer les 
Decrets multipliés des Papes qui 
ont voulu réprimer le Commerce 
des Jéfuites ; la Bulle d’Urbain 

VIII. en 166 3 , celle de Clement 

IX. en 1 .6 6 5? , les Statuts Synodaux 
de l’Evêque de Berithe en 1670^ * 
la Bulle de Clement X. qui les con- 
firma en 1673 , l’Ordonnance du 
Cardinal de Tournon en 1704 , 1 a 
Bulle de Benoill XIV. en 1741 , 
le Bref de Kéformation des Jéfuites 
de Portugal , les Decrets du Car- 

lij 



dinàl de Saldanha Réformateur , 
la Sentence du Châtelet de Paris 
du 2 Septembre 1760. 

D’après tous ces Monumens au- 
tentiques , qui pourroit m’accufer 
de témérité, lorfquc je dirai que 
les Jéfuites , dès la naiffancè de 
leur Société iufqu’à nos jours , con- 
duits dans les climats lointains par 
le zélé de la propagation de la foi 
que leur commandoit leurlnftitutv 
ont fçu allier l’amour des richefles 
mondaines avec celui des tréfors 
fpirituels ; qu’on a remarqué en tout 
rems * que l’ouverture d’une Mif- ' 
fion préparoit l’établiflemenr d’une 
Banque ; que par tout où la nature 
donne de l’or 6c des matières pré- 
cieulès , on eli fur de trouver ôc 
une Milfion ôc un Comptoir de la 
Société. Qui peut même fe diffi- 
inuler que ce n’ait été là un des de- 
grés ou des refforts principaux d’u- 
ne Puiffance devenue formidable ? 

Le Commerce de la Martinique- 
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écoit évidemment une portion, une 
branche, une dépendance du Com- 
merce univerfel que la Société 
eft convaincue de faire dans les 
quatre Parties de la Terre. . 

Aufîi va-t-on voir de la part du 
Général , de la part du Régime de 
l’Ordre , l’influence la plus marqiée 
fur toutes les opérations de ce Né- 
goce conduit par le P. de la Valette. 
Ses Supérieurs ne l’ont pas feule- 
ment autorifé par leur filence , ils 
dont approuvé , ils l’ont loué , ils 
l’ont loutenu ils ont meme géré 
conjointementavec lui ce Commer- 
ce prodigieux : ils ont de plus com- 
mencé à le liquider par 1 acquitte- 
ment de fes dettes: ils ont enfin dif- 
pofé d’effets qui en provenoient. 
Toutes les marques auxquelles la 
Société pouvôit en être jugée Pro- 
priétaire , on les trouve en abon- 
dance. Il nous les faut raflbmbler & 
réunir. Combien tout ce tableau ne 
fèra-t-il pas frappant ? 
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Cependant ? Meilleurs , avant de 
l’offrir à vos regards , qu’il me foie 
permis de rappeller un moment à 
votre fouvenir les principes qui doit 
vent éclairer cette difcufîion. Les 
Romains nous ont laiflfé des précep- 
tes lumineux fur tous les fujets qui 
peuvent fe préfenter. Pourquoi né- 
gligerions-nous d’ouvrir pour quel- 
ques inftans ces Archives immortel- 
les de raifon , d’équité & de fageffe ? 
On y trouve fur tout traitée avec 
exaditude la matière des Contrats 
des fils de Famille & des Efclaves 
par rapport aux a&ions qui en dé- 
voient réfui ter contre les peres 8e 
contre les maîtres. C’eft à nous de 
recueillir avec foin ces décifions 
précieufes des Fondateurs de toute 
bonne & fage Jurifprudence. 

Les Efclaves -, dans l’ancienne 
Rome , ne formoient pas une des 
moindres portions du patrimoine 
des Particuliers* Un Citoyen feul 
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en avoît quelquefois p’ufieurs milt- T 
liers dans fa dépendance. On ne fe 
fervoit pas d’eux feulement pour les 
fondions domefliques ; on les ap- 
pliquoit encore , félon leurs talens , 
les uns au gouvernement des mé- 
tairies & des terres , les autres aux 
Arts Méchaniques , quelquefois 
même aux Arts Libéraux : on oc- 
cupoit ceux-ci au débit de certai- 
nes Marchandifes : ceux - là étoient 
prépolés à un. Négoce plus élevé , 
à un Commerce terreftre ou mari- 
time , à la manutention d’une Ban- 
que. C’étoient dix mille mains qui, 
employées par un feul homme , rra- 
vailloient pour lui feul. Leur état 
les condamnoit à uneob'éiflance ab- 
folue. C’étoient autant d’inftrumens 
dociles des volontés d’un maître^ 
autant de reflons aveugles de fon* 
opulence & de fa grandeur. La So- 
ciété civile ne les connoiiToit point ^ 
ils étoient des corps morts, que fa- 
mé du Propriétaire pouvoit feule ani- 
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mer; ils étoient des bâtons dans la 
main d’un Vieillard , qui , s’il lui 
étoit permis d’être un Defpote à l’é- 
gard de tous ces S'erfs , n’en étoit 
pas moins obligé d’être un Sujet 
fournis aux Loix de la République 
qui les renfermoitjles uns & les au- 
tres dans fon fein. 

Quelles réglés établirent les Pré- 
teurs pour le maintien de la foi pu- 
blique , par rapport à tous ces Con- 
trats que faifoient tant d’Agens mûs 
par une feule Intelligence ? Sans 
doute on ne regarda point ces aêtes 
comme nuis 3 fous prétexte qu’ils 
avoient été faits par des individus 
morts civilement , on ne difpenfa 
point le maître de les exécuter.Mais 
voulut-on qu’il n’y eût qu’une par- 
tie de fes biens qui fût obligée, & 
qu’une autre partie demeurât libre & 
affranchie ? Non. Rien n’eût été plus 
déraifonnable. 

On introduifit des aftions 'dont 
les noms font peu ufités parmi nous 
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maïs dont les effets s’obfervent dans 
toutes les Nations policées ; on 
créa les a&ions nommées infiitoria , 
exercitoria , quod. jujjïi , de in rem 
verfo. Les deux premières étoient* 
relatives à des négociations géné- 
rales , les deux autres concernoient 
les contrats particuliers. Les trois 
premières étoient folidaires , la der- 
nière feule ne l’étoit pas. En peu 
de mots , je vais rendre tout cela 
fenfible. 

L’action Inftitoirefedonnoitcon- Tit.dcmftï 
tre le maître pour raifon d’un com-* a,ff% 
merce quelconque , à la tête du-- 
quel il avoit mis un Inftiteur,un 
Fadeur.' Ce Commis reprefentoit- 
Je Maître : il l’obligeoit & avec lui 
tous les biens. 

Cette réglé tient à la régie gé- 
nérale que tout mandataire lie le 
mandant ; mais elle s’exécute plus 
étroitement encore dans le Corn-' _ 
merce que dans les affairés parti- 
culières , parce que c’eft tout ui> 
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Public qui efl intéreffé dans le cas 
d’un magafin , d’une banque publi- 
quement ouverte fous la dire&ion 
d’un faêteur. 

Parmi nous , il faut rapporter à 
cette aêtion Inftitoire non-feule- 
ment celle que les éngagemens des 
Commis produifent contre les maî- 
tres qui les ont chargés de quelque 
fonction , mais encore celle qui s’e- 
xerce contre tous ceux qui pouvant 
empêcher que les perfonnes foumi- 
fes à eux ne faffent un négoce , ne 
les en empêchent pas. Ainfi la fem- 
me mariée , marchande publique jr 
oblige fon mari. Elle l’oblige par 
la feule raifon que le mari ne pou- 
vant ignorer fon commerce , 6c 
l’ayant fouffert , efl cenfé l’avoir 
autorifée pour en partager les pro- 
fits avec elle. Ainfi encore , dans 
les pays ou la puiffance paternelle 
efl établie , un fils de famille enga- 
gera fon pere , qui efl préfumé éga- 
lement avoir autorifé un négoce 



qu’il voyoit fans le défendre , fiit 
dont il recueilloit effeétivement le 
fruit par le droit de fa puiflance. 

En un mot , qui fcit & pajjiis eft , 
in folidum tenetur. Qui cùm prohibe - 
re poJJetj non prohibait , mandcire cre - 
ditur. C’eft le vœu des Loix 2. 3. & 

5. ff. de noxal. a£t. de la Loi 6 o. ff. - 
dereg.jur. • 

Il en eft de même de l’a&idh cxer T| r aâ.^ 
Exercitoire. Elle ne regarde qu’u- 
ne feule efpece de Commerce ,1e 
Commerce maritime. Mais elle fe 
£çnfond dans l’aétion Inftitoire , & 
les réglés de l’une & de l’autre font 
abfolument femblables. 


lorfqu un efclave avoit contracte au * 
nom 8c par l’ordre de fon maître. 
Celui-ci étoit fans contredit obligé 
comme s’il eût contracté lui-même : 
cela fe référé au mandat ordinaire, 

& il faut y ajouter ce que je viens 
de dire que, celui-là jubere 9 mandars 


L’action Quod juffu , avoit lieü . u JJ*£ 
dans le cas d’un a£te particulier , 


Digitized by Google 



treditur , qui frit G* cùm prohibera 
goffit , pajjus eft. 

£ Refie l’a&ion De in rem verfo. 
Voici dans quelle occafion elle s’in- 
ternoit. Un efclave , un fils de fa- 
mille , fans être autorifé ni tacite- 
ment , ni expreffément par fon pere 
ou par fon maître , avoit fait un 
contrat , fur le pécule que les fils 
ck famille avoient ordinairement , 
& que quelquefois les maîtres per»? 
mettoient aux efclaves d’avoir. 
L’autre contraélant venoit à dé- 
couvrir que fes fonds avoient tour-» 
né en tout ou en partie au profit 
du pere ou du maître. Alors il exer- 
çoit l’aélion de in rem verfo , qui n’é- 
toit point folidaire , & dont l'éten- 
due étoic mefurée fur ce dont il 
étoit prouvé que le pere ou le maî- 
tre avoit profité. 

Dans les trois premiers cas où les 
a£lions iîijlitoire , exercitoire & quoi 
jufju , étoient ouvertes , le créan- 
cier auroit bien pu 9 s’il l’eût vou- 
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lu , intenter aufli l’a&ion de in rem 
verfo. Mais la Loi prononce qu’il 
eût été un infenfé , erit JluliiJfimus , 
fi , quand les autres avions lui don- 
noient un droit de folidité incon- Tnft .$. ^ 
teftable , il Je fut par l’exercice de q u ?4 c ' u ™£* 
la quatrième conltitue dans la né- Joteft. 
cefïité de prouver que quelque cho- 
fe avoit tourné au profit du maître. 

Telle étoit donc en fubflance la 
Jurifprudence Romaine fur les con- 
trats faits par les perfontiesqui font 
dans la puiflance d’autrui. Que 
l’application en eft ici directe ÔC 
frappante ! Les Créanciers pour qui 
je parle , ont vifiblement contre le 
Général ôc l’Ordre des Jéfuites les 
trois premières a étions , folidaires de 
leur nature ; & c’efl à celles-là qu’ils 
fe tiennent , d’après le confeil de la 
loi, ne voulant point être afTez en- 
nemis de leurs intérêts pour fe con- 
tenter de la derniere. 

Pour le fuccès de ces trois pre- 
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înieres a£Hons , il leur fuffira que* 
Je Maître du P. de la Valette, le 
Général des Jéfuites , ait inftitué , 
ait autorifé ce Millionnaire , expref- 
fément ou tacitement, pour les opé- 
rations qu’il a faites. 

D’abord il efl: impofïible que le 
Commerce du P. de la Valette n’ait 
point été connu du Régime de la 
Société. C’étoit un Commerce pu- 
blic. C’étoient des entreprifes d’é-r 
clat. Les vues fi vaftes de ce Reli-. 
gieux , le nombre infini de fes re- 
lations , toutes fes traites , tous fes 
envois , les voyages continuels de 
fes Vaiffeaux, fes rapides progrès, 
frappoient les yeux de tous les Né- 
gocians , faifoient l’étonnement de 
toutes les Places. Ses correfpondan- 
cesétoient établies dans toute l’Eu- 
rope, avec une multitude de per- 
fonnes , dans des villes où la Socié- 
té a desMaifons. Ne fe feroit-il donc 
jamais trouvé, ou chez les Jéfuites 
ou parmi les Externes , quelqu’un 
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qui donnât des avis au Général $ 
Dans la Maifon même de la Mar-* 
tinique , n’y avoit-il pas des Con- 
fulteurs , un Admoniteur , des gens 
dont la fonétion eft d’épier &do 
dénoncer ? Pourquoi tant de bou-^ 
ches auroient-elles été muettes ? 

Mais le P. de la Valette lui-mê-4 
me , obligé par les loixade fort état 
de découvrir à fes Supérieurs fes 
plus lecrets defleins , au roit-il tenté 
de dérober à leur connoilTance un 
Commerce dont la Martinique , la 
France , l’Efpagne, l’Italie ,1a Hol- 
lande alloient être le théâtre ? Et 
s’il eût ofé former, fans leur aveu j 
un aulfi grand projet , auroit-il pû 
l’exécuter ? Ou c’étoit un Jéfuite 
fidele à fes voeux , ou c’étoit un ré- 
belle. Au premier cas , il n’a dû 
agir que par l’impreflion & d’après 
des ordres de fon Général. Au fe-4 
cond , il méritoit d’etre réprimé 
puni , Ôc il ne l'a point été. 


> 
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Ne devoit-il pas d’ailleurs inftrui- 
jre le Général , par des lettres fré- 
quentes , de la fituation de fa Mif 
^Conft. fjon ? L’Inftitutlui enfaifoicun pré-« 
*.$.2/ P; cepte. Per crebram litterarum com- 
, municationem . v Le même Inftitut 
raffujettiffoit à envoyer au Provin- 
cial tous les quatre mois deux états 
ou. catalogues, dont l’un devoit dé- 
tailler tous les biens de la maifon , 
f u * s reditibus,&i par conféquent 
énoncer le produit du commerce 
qui en étoit l’objet le plus impor- 
tant. Enfin n’étoit-il pas obligé de 
rendre un compte exaêt tous les 
ans & de la recette & de la dépenfe 
pp f“ r £^de fa Maifon , totius adminijlratio- 
nis ? 

En vérité , ce feroit vouloir fer- 
mer les yeux à la lumière, que de 
douter que le Général n’ait été in- 
formé des entreprifes , des fuccès , 
des accroiffemens du Commerce du 

« 

* P, de la Valette. 

Mais 
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Mais , fi le connoiflant ] & pou- 
vant d’un mot le faire cefier , il n’y 
a mis aucun obflacle , il l'a donc 
agréé, il l’a donc approuvé, il l’a 
donc autorifé. Qui fcit Gr pajfusejl 
quod prokibere potuit , mandare vi- 
detur , jubere creditur , in folidum 
tenetur. Il ne m’en faudroit déjà 
pas davantage pour faire admettre 
mon a&ion l'olidaire contre lui ôc 
contre fon Corps. 

Allons plus loin cependant. Quel- 
que puifiantes que ioient ces pre- 
mières raifons , on pourroit pré- 
tendre qu’elles ne forment que des 
préemptions , légales à la vérité & 
feules fuffifantes. Mais il faut don- 
ner des démonftrations politives. 

Les Lettres de mes Adversaires eux- 
mêmes , vont les préfenter en foule. 

Pour plus d’ordre 8c de clarté , 
je diviferai les tems en deux Epo- 
ques, l’une antérieure , l’autre pof» 
térieure à la faillite des fieurs Lion- ' . 
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I. Dans la première Epoque Id 
P. delà Valette avoit bien des Cor- 
rerpondans parmi les Négocians; 
mais il en avoit auffi parmi les Jéfui- 
tes. Et quels étoiem ces Jéfuites ? 
Le P. de Sacy & le P. Foreftier, 
le premier Procureur Général des 
'Millions , le fécond Provincial de 
la Province «de France , deux Of- 
ficiers éminens ’dans l’Ordre , qui , 
ne pouvant agir que de concert 
avec Je Général , compofoient ou 
xepréfentoient le Régime.' 

Ces deux Officiers Supérieurs 
fervoient donc de Correfpondans 
au P. de la Valette. D’abord , à 
l’égard du P. de Sacy , c’eft lui qui 
s’eft annoncé pour tel dans toutes 
fés Lettres. 

V our poKve% compter fur moi , 
écrivoit-il aux fieurs Lioncy le 1 2 
Février 175 $■ , comme fur le P. de 
la Valette tui^même. Toute ma paner 


’ 



~eft de ne le pas valoir à beaucoup prèi * 

Je voudroïs pouvoir égaler fin mérite , 
pour vous être plus utile . Ai’inftant 
le P. de Sacy , pour effe&uer cette 
promette de féconder toutes les én- 
treprifes de fon Confrère , ajoute z 
A vue de- pays je ferai en état de 
fournir à vos traites au mois dé Avril 
prochain pour $0000 liv. & peut b 
être même pourrai- je aller jufqu à 60 • 
mille ... Je ne fçaurois pourtant 
encore vous Vajfurer. Trouveriez -vous 
quelque inconvénient de rien tirer que 
25 ou 3 O fur moi. G* le refie fur M, • 
Laleu ? En ce cas , je remettpai à M . 
Laleu des fonds pour 25 ou 26000 liv. 

Si cela ne vous incommodoit point , 
cela m accommoderoit fort. J attendrai 
votre réponfe pour donner à M. La- 
leu ces' fonds que j'ai actuellement 
tout prêts chez moi en dividende i fur 
la Compagnie des Indes . N’eft-ce pas 
là le vrai flilc du Commerce ? • 

- Dans une Lettre au fieur Bellacla 

Kij 
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de Bordeaux du 2p Juillet 17 $6 i 
le P. deSacy difoit-: Je voudrois pou- 
voir accepter moi- même votre Lettre 
de 9000 liv. Je ne balancerois pas à 
le faire ; mais je n ai pas ni ne pré- 
vois avoir V argent qui feroit nécejfaire 
à l'acquitter à Jon échéance . 

I II s’écrioit pathétiquement dans 
une autre Lettre au fieur Teftar de 
Bordeaux , du 20 Avril 1758 : Où 
eflle tems que je payois d'avarice , 
& même fans rien prendre pour ïef- 
compte , les Lettres qui étoient tirées 
fur moi Ï.Cet heureux tems n'ejl plus. 
Je fuis •dans la plus grande difette 
d'argent pour m'être épuifé en faveur 
des Créanciers du P. de la Valette. 
Mais j'adore les dejjeins du Seigneur , 
qui me réfervoit fur mes vieux jours 
une fi pefante croix , 6* je ni y fou- 
mets. Des Traites ! Des Efcoinptes! 
Quel langage dans la bouche d’un 
Religieux ! Et que ces traits de piété 
figurent décemment auprès de tous 
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ces regrets amers pour des bien! 
vils qu’on a abjurés par quatre vœux 
folemnels ! 

C’eft encore au P. de Sacy , c’efl: 
aufli au P.Foreftier Provincial, que 
le P. delà Valette recommanda aux 
fleurs Lioncy des’adreffer , lorfque 
rappellé en France , il étoit obligé 
de partir de la Martinique. Il les 
renvoya à ces deux Confrères , pour 
recevoir d’eux les premiers fonds 
des achats de deux Vaiffeaux ÔC 
de toutes fortes de Marchandifes.; 
Et ce furent en effet & ce Pro- 
vincial & ce Procureur Général , 
qui leur comptèrent 200000 liv- 

Mais voilà le P. la Valette rap- 
pellé par le Miniftère. S’il a fait ut> 
* Négoce que la Société n’autorifât 
point, elle doit joindre le châtiment 
de la difcipline Monaftique à celui 
que le Gouvernement lui prépare ; 
ou fi elle croit par honneur pour 
l’Ordre , devoir exciter en fa faveur 
la clémence du Souverain , ce me- 
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Ittc honneur ne lui ordonnera-t-il 
pas de ne le dérober à la fevérité 
du Roi , que pour lui faire fentir 
le poids de la fienne ? Dans fon 
Mémoire elle s’eft exprimée ainfi : 
Si le P . de la Valette eût fait le 
Commerce , il feroit coupable , il au - 
toit prévariqué , & le retour de la 
paix feroit l'époque de fa dejlitution , 
de fa punition la plus fevère . De 
quelle rigueur ne va donc point ufer 
la Société ? Voilà ce Coupable dé- 
féré au Miniftère. Le voilà obligé 
de repaflêr la mer , de venir de 
1500 lieues rendre compte à fon 
Roi d’une conduite dont la Colo- 
nie & la France fe plaignoient amè- 
rement. Le coup va donc tomber 
enfin. Non. Dans la circonftance * 
même du rappel , la Société recom- 
penfe le Jéfuite aceufé. Elle leleve 
au grade de Supérieur Général des 
Ifles du Vent. Elle veut le fixer par 
Ce titre impofant à la Martinique , 
doù le Roi veut le retirer. Il ar? 
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rive à Paris. Tous les Jéfuîtes dé 
la Maifon Profefle lui tendenr les 
bras. Toutes les voix de la Société 
célèbrent fes talens. On le protège 
à la Cour pendant une année en- 
tière. On entreprend d’abord de le 
jutfifier , cela n’étoit pas poiïible , 
les preuves étoient trop claires. On 
cherche à l’excufer du moins. On 
n’y réuflit pas d’avantage. On s’hu- 
milie enfin. On follicite fon par- 
don ; &* fi on l’obtient , c’eft tous 
la condition impofée à titre de 
corre&ion , qu’il abandonnera tou- 
tes les occupations profanes qui lui 
avoient mérité fa diîgracc. A l’infi» 
tant , il eft revêtu de la dignité de 
Vifiteur général, Préfet Apoftoli- 
que. Voilà comment les Jéfuites ra- 
yent punir. 

Il repart : & dans le même-tems 
le P. de Sacy écrit : Le P. de la 
Valette ejl de ces hommes rares avec 
qui Von vit volontiers , quon goûte 
toujours de plus en plus * & dont on 
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ne je fépare jamais quavec un extrê- 
me regret . Son éloignement ma mis 
V amertume dans l'ame . IL eft certain 
que notre Mijfion de la Martinique 
a befoin de fapréfence : fon trop long 
fèjour en France Lui a fait grand ton . 
Le voilà enfin en route pour y retour- 
ner, J'en bénis Dieu, je le prie quil 
le conduife heureufement au Port : 
fon arrivée rétablira l'ordre par tout. 
Quil vive , 6* le mal fera bien-tôt 
réparé.,.. Du refie , vous’ pouvez 
compter fur moi comme fur lui-mê- 
me ... .je ferai en état de fournir à 
vos traites ù“c. 

C’eft aux fieürs Lioncy qu’étoit 
addrefte ce pompeux éloge du P. 
de la Valette. Avec les fieurs Lion- 
cy , il ne pouvoit être queftion que 
du temporel de la- Million. C’eft 
donc fur ce temporel que le P. de 
$acy attiroit par fes prières avec 
tant de ferveur les bénédi&ions du 
Ciel. C’eft cet établiflemmt fi cher 
$ue la trop longue a Me ne e du P. 


J 
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de la Valette avoit endommagé. 
Mais il y retourne , il le rétablira 
• dans fa fplendeur. Il lui eft ordonne 
de tout réparer. Qu’il vive j & l’a- 
venir répondra au paffé. 

Ainfi , le paffé a été approuvé: 
arnfi , l’avenir a été réglé & prêt- 
ent. 

Ici fc prëfente , pour couronner 
nos preuves, la Lettre de l’Affiftant 
du Général , écrite toujours dans 
le même tems. Elle eft datée de 
Rome du premier Janvier 1775» 
lignée du P.Flachat. Elle étoit ad- 
drefTée au P, de la Valette. Mais 
celui-ci la remit aux (leurs Lioncy 
comme un titre qui de voit faire 
leur fureté. Elle renferme en effet 
toute feule l’autorifation la plus 
coraplette. 

Mon Révérend Pere , je prie votre 
Révérence d’agréer les fouhaits que je 
lui fais du meilleur de mon cœur d'une 
heureufe année y d*un prompt départ 7 
G* dune bonne & courte navigation • 



Il y a quelque temps que j'eus ïhon* 
neur à’ écrire à votre Révérence que 
notre R. P. Général lui permettoit 
à! emprunter les femmes dont elle au - 
roit befoin pour mettre dans une bon- 
ne fituation le temporel de fa iVhJjion. 
Le Pere de la Valette étoit ainfi 
autorifé à faire tous les emprunts 
que l’avantage du temporel de la 
Million lui feroit juger néceiïaires : 
fon pouvoir fur cela étoit indéfini. 
Je vois à préfent par voire Lettre 
que je ne m'expliquai pas ajfe\ clair e- 
ment , . G 1 que votre Révérence veut , 
dans les emprunts quelle fera , agir 
avec la permijfion de notre R . P, Gé- 
néral , G* V agrément du R J . P. Pro- 
vincial de la Province de France. On 
trouvera fingulier que le P* de la 
Valette , qui avoit reçu un premier 
pouvoir illimité , ait demandé lui- 
imême dans la fuite à être gêné. 
Quoiqu’il en foit , il faut bien que 
les confentemens qu’il s’impofoir 
ja néceflicé d’obtenir ? (oient iq- 
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*ervenus , puifque la Société avoue 
que fes engagemeos fout valides ; 
& cette même circonftance ne fert 
qu’à montrer davantage que tout 
le Régime a concouru. Notre il, 
P. a fort approuvé cette difpojîtion , 
& me charge de vous écrire quil vous 
permet défaire % pour la fin que vous 
vous propofei y & qui eft de bien éta- 
blir le revenu temporel de votre Mif 
fion y tous les emprunts que vous ju- 
' gere\ à propos, & que vous aure% fait 
approuver par le P. Provincial de 
France .... Pour la fin que vous 
vous propofez, dit-on à ce Million- 
naire. Il eft écrit dans les Conlli- 
jutions que , quand le Général en- 
voyé un Jéfuite en Million , il doit 
lui tracer le plan de fa conduite, ad 
finem queminanimo habet. Ainfi les 
' termes ad finem quem in animo habet % 
lignifient bien établir le revenu tempo •* 
rel à! me MiJjioni&c. à en croire tous 
les monumens hiftoriques , bien éta- 
blir le revenu temporel d'une 

Li i 
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pou 9 fignifie ouvrir un Commerce, 
C’eft dans le Commerce ouvert par 
le Pere de la Valette , que confit- 
toit le revenu de la Million de la 
Martinique. Voilà donc ce Com- 
merce évidemment autorité par le 
Régime. Votre Révérence , continue 
TAdiftant, peut agir fans inquiétude 
conformément à çettè Lettre-pi f puif 
quelle a été lue 6* approuvée par fa 
Paternité . J’ai l’honneur d’être , &ç. 

Toutes les traite# dont il s’agit 
dans la Caufe font poftérieures à 
cette Lettre du Général remife aux 
fleurs Lioncy. Le Général eft donc 
conftamment leur obligé. Le P, de 
la Valette les a tirées pour établir 
avantageusement le temporel de fa 
Million. Le Général le vouloit, 
Cell donc le Général qui les a ti- 
rées par cet Agent.' Tels font les 
faits delà première époque. 

V. I 

II. Je ne crains pas d’avancer ÿ 

Meilleurs , que ceux de la feçondç 

*• 
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font fortîr avec plus d’éclat encôrtf 
cette vérité , que le Commerce de' 
la Martinique étoit le Commerce 
de la Société* Elle va en adopter 
les dettes , promettre de les payer t 
commencer à les payer en effet , 
donner un nouveau Correlpondant 
au P. de la Valette , mettre la main 
fur les fonds envoyés par ce Jéfuite 
Négociant. 

• Dans le tems que les fleurs Lion- 
cy fe foutenoient encore en chan- 
celant, & en luttant contre la perte 
de leur crédit anéanti par la funeftc, 
çapture des Angîois , le Général , 
perfuadé que c’écoit à la Société à 
mettre ces correfpondans en état de 
faire face à leurs acceptations dic- 
tées par leur confiance en elle , or- 
donna un emprunt de 500000 liv* 
Cette intéreffante nouvelle n’arriva , 
il eft vrai , malheureufement à Mar- 
feille que trois jours après le dé- 
pôt du bilan des fleurs Lioncy au 
Greffe des Confuls. Mais 1 ’empruns 

L ... .* 
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ft’en avoit pas moins été déterminé 
par le Chef de la Société. Le P. de 
Sacy l’attefte dans une de les Let- 
tres adreffée aux fieurs Bellacla , du 
'lé Juillet i7jé. On avoit réglé ici 
&à Borne un emprunt confidérable .?■ 
Quoi de plus fort ? Quelle recon- 
. noiffance authentique de la part de 
la Société que les obligations du P. 
de la Valette étoient les Tiennes ! . 

La faillite des fieurs Lioncy s’ou-- 
vre au mois de Février *7 $ 6 * La> 
Société interrompra-t-elle fonCom- 
tnerce pour un incident , déplorai 
ble à d’autres yeux , indifférent aux 
Tiens ? Elle le continuera , en aban* 
donnant les fieurs Lioncy., puif- 
qu’ils lui font devenus inutiles ; elle 
leur donnera un fucceffeur ; ce ne 
fera point le Pere de la Valette , 
ni moins encore la Maifon de la 
Martinique qui choifira ce nouveau 
Correfpondant ; ce fera le Régime. 
Le P. de Sacy écrit aux fieurs Lion* 
çy eux*- mêmes le 21 Avril i7$é* 
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que par ordre de fes Supérieurs , & 
fous leur autorifation , il a envoyé une 
Procuration à M. Rey l'aîné. Dans 
une autre Lettre du 9 Juin , il leur 
, marque qu'il a fait fçavoir à Cadix 
à ceux qui étoient chargés de fa Pro* 
curation 9 que celle du Jïeur Rey la ré •> 
voquoit & Tannulloit . En forte qu’il 
y avoir même eu une Procuration 
précédente pour Cadix de la part du 
Régime. Que toutes ces circonftàTF 
Ces font remarquables \ 

Le 18 Avril 1 756 îë rfiéffle ffo* 
cureur Général des Millions éeri- 
voit aux fieurs Bellacla, porteurs 
. d’une traite de 9000 liv. J'ofe vous 
affurer , MeJJieurs , que vous ne fe* 
rei P as obligés d'en venir à l'extrémi- 
té de renvoyer votre Lettre à la Mar - 
tinique..ë. ce qui , par les ficus de 
retour 9 en doubleroit le montant . . . 
Quoique Meffieurs Lioiicy fieres , 6* 
Gouffre 1 qui doivent l'acquitter 9 
ayent cejfé leurs'payemens 9 elle rien 
fera pas moins payée à fon échéance . 

]L»*i 





Ce ne fera plus à Mrs Lioncy qu'il 
faudra s’adreffer, mais bien à M. Rey 
tablé , qui a bien voulu fi charger , 
à Marfeille ou it ejl Négociant , de 
ta correfpondance quavoientles Lion- 
cy avec nos Misions. Comme Procu- 
reur Général de nos Mi fiions de 
V Amérique Méridionale je lui ai en- 
voyé , avec une autorifation en bonne 
forme des Supérieurs de qui fi dépends , 
tous les pouvoirs qui lui font nécejfai - 
res pour terminer les affaires defdites: 
Mifiïons , G* en particulier celle de- 
' notre Mifiïon de la Martinique» A iH- 
fi, vous pouvez compter que votre ■ 
Lettre de change fera payée à fin 
échéance .. Voilà une affurance pofi- 
tive, capable feuFe de former utr 
engagement réel. 

La meme promefle , le F. de Sa- 
,cy l’avoic déjà donnée aux fieurs 
de Lioney eux -mêmes dans une 
lettre dü 22 Mars \y $ 6 \ A V égard 
des Lettres de Change acceptées , je 
compte les faire acquitter à Marfeille. 
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eà s'en ejlfait l’acceptation ; cela me 
par oit plus convenable •. 

Aulft a-t-on réellement payé une 
partie de ces Lettres , & avec quels 
fonds ? Avec de gros emprunts , qu’a 
fait le Régime, ôc qu’il a remis entre 
les mains du fieur Rey. C’eft encore 
le P. de Sacy qui l’afiure dans fa dé- 
claration fignifi ée à Marfeille le 
24. Novembre 175*9. Le Mémoire 
imprimé des Jéfuites renferme le 
même aveu. 

Qu’attendons - nous après cela j 
Meilleurs? La Société ne s’eft-elle 
pas jugée elle-même ? Elle a pro- 
mis d’acquitter les dettes dont il 
Vagit , elle en a acquittes* Efl-elle 
recevable aujourd’hui à rejetter le 
relie , dont l’origine eft la même ? 
La Société a prononcé fbn Arrêt.. 
Le vôtre ne fera que confirmer 
une condamnation qu’elle avoit; 
fenti devoir s’impofer. 

Puifque le Régime de la Société 
payoit Les dettes du. Commerce 



. , no - ... . 

ré par le P. de la Valette , if étoit 
naturel qu’il en prît les fonds. Aullr 
en a-t-fl difpofé avec une autorité 
qui caratlérifoit biçn le propriétaire; 
Nous ne pouvons fçavoir ce qui s’efl 
pafle dans toutes les conjonctures; 
Nous ne fçaurions pénétrer dans les 
comptes fecrets que les Supérieurs 
fe font fait rendre par le P. de la 
Valette. Mais du moins le P. de Sa 4 
cy nous a révélé cette anecdote: R 
apprit ,, c’eft lut qui pafle ainfl dans 
fa déclaration , que le P. de ta Fa- 
ïette avoitfdït des envois à des Né* 
gocians à'Amflerdam , que ceux-ci 
prétenioient être dçfiinés pat ledit 
Pere à d'autres payement que ceux 
qui Ce faif oient à Marfeille quap 
prèhendant avec raifort que cette defii- 
nation prétendue ne nuiju aux arran 
gemens pris 7 ilfe fit autorifir de nou- 
veau par les premiers Supérieurs pour 
s’y oppofer efficacement ; que muni 
de leurs pouvoirs il fit une injonttiort 
juridique aux Correfpondms Hollan* 
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dois du P. de la Valette de ri avoir 
nul égard aux'ordres qu’ils avoient re- 
çus dudit Pere , G* de remettre à M, 
Rey Faîne tous les fonds quilsavoient 
faits par ks ventes dudit envoi ; qu’il 
eut beaucoup de peine' à les réduire 9 
au enfin il en vint heureufement à 
bout v * ' 

Quoi ? Dans tout autre Ordre 
Religieux , le Régime général au-* 
roit-il eu le droit de dii’pofer fans 
le confentement , contre le vœu du 
Régime particulier, d’une portioiï 
de fon bien r d’en changer l’em- 
ploi , d’en détourner la dettination ? 
Les Jéfuites ont donc desloix diffé~ 
rentes. Il falloir donc réellement 
que les biens, les revenus, le Com~ 
merce de la Martinique 9 n’appar- 
tinffent point à la Maifon dont le 
P. de la Valette étoic Supérieur; & 
fi c’eft la Société qui en étoit pro- 
priétaire , comment les dettes pour- 
roient - elles lui en être devenues 
étrangères ? Ainfi elle voudroit Joui# 
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du bénéfice, & ne point pôrter le* 
charges. Que ce fentiriïent eft beau i 

Une révolution s’eft faite dans 
les idées de la Société# Elle ferma 
la caifie que tenoit le fieur Rey , elle 
cefia fes payemens. Le Général écri- 
vit le 2 6 Septembre 1759: jamais 
lëP.de la Valette na été autorifé par 
fes Supérieurs dans les emprunts con - 
fidérables qu’il a faits. C’étoit une 
menace de nullité contre tous les 
engagemens de ce Religieux. Il 
confeilloit cependant de renvoyer 
à la Martinique les Lettres de Chan- 
ge proteflées ;C’étoit un confeil in- 
fidieux , qu’un feul Créancier a fui- 
vi, & il a reçu du P/de la Valette 
pour réponse la lettre la plus fiere & 
la plus dure. 

Du moins le Général , s’il ne 
donnoit pas dçs raifons fatisfaifan- 
tes , mettoit-il dans toutes les ex- 
prefiions la douceur , la civilité la 
plus tendre. Il faut lui rendre cette 
juftice. Il népargnoit point les cé- 



moîgnages de fenfibilité au malheur 
des Créanciers. Point de fecours 
réels , mais beaucoup d’invitations 
à la patience: C’étoit avec des pro- 
tections d’une reconnoiflance éter- 
nelle, qu’il étoit ingrat. 

Avec la même effufion de cœur ; 
que rendoient plus touchante en- 
core les élans d’une fainte dévo- 
tion , le P. de Sacy recommandoit 
à Dieu les intérêts de tous ces 
Créanciers. Il partageoit , il reflen- 
toit toutes leurs peines. S’il ne les 
ioulageoit pas , c’eft qu’il ne le pou- 
voit point ; mais Tes prières deman- 
doient chaque jour pour eux les 
confolations du Ciel. 

Sans entreprendre de qualifier 
dépareilles lettres, voyons fi à toute 
la politique du Procureur Général 
& du premier Supérieur de Rome 
il ne fera point échappé quelque 
nouvelle reconnoiflance de ces 
mêmes dettes qu’ils étoicnt réfolus 
déformais de méconnoître. 
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Par une lettre du 2; O.&dWé 
£759 9 I e Chef des Jéfuites allure 
.être charmé d'apprendre que le P* 
fde Sacy eût par une voie fecrette 
fait toucher au fieur Février du 
Caza une fomme de 1200 liv. S'il 
na pû faire davantage , ce fi que la 
guerre a rendu les emprunts impojji- 
bks ; ô* par -là nous fommesplus 
à plaindre que vous. * 

Le payement des 1200 liv. avoit 
été fait avec des fonds qui ne pror 
venoient pas du Commerce de la 
Martinique. Le Général non ap-r 
prouve pas moins le P. de Sacy. U 
le loue des emprunts qu’il a faits ou 
voulu faire : ilfe regarde comme à 
plaindre que la guerre ne permette 
pas qu’on en fafle d’autres. Ne re« 
t connoit-on pas là le langagede quel- 
qu’un qui fê fent obligé de payer t 
Mais la guerre ! Quelle excufe ! Si 
les Jéfuites en trouvent le poids fi 
pefanc pour eux, ne voient-ils pa$ 
qu’il tombe avec bien plus de fojrc© 
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fur tant de familles dont les fonda 

font dans leurs mains ? • 

Je vous ajjure , dit le Général 
dans une autre lettre du 27 Février 
1750, adreflee au fieur Cazotte, 
pue parmi les difgraces qui nous acca - 
' tient de toutes parts , les affaires de 
la Martinique me percent le cœur . . • 
La grâce que je vous demande , 6' que 
vous voudrez bien joindre à tant 
$ autres que nous avons déjà reçues 
de votre part 9 cejl d'accorder le dé- 
lai qui fera jugé nécejjaire pour prenr 
dre les arrangemens convenables . Le 
Général demande un délai. U fe 
confeffe donc débiteur ; & la So- 
ciété parle par fa voix. 

Il eft inutile d’examiner les au- 
tres lettres de ce Chef ; poftérieu- 
res aux Sentences des Gonfuls , el- 
les fe relTentent un peu du chagrin 
que lui caufoient ces Jugemens pu- 
blics. 

Mais il faut revenir un moment à 
.çelles du P. de Sacy, Qu’écrivoic-ijl 
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dans les mêmes cir confiances , après, 
que le fieur Rey eût cefle de payer 
pour la Société ? Je ne fuis plus le 
maître de més démarches : Ce font mes 
Supérieurs qui les règlent ; je ne fuis 
que leur fimple Agent. Sans doute $ 
mais en cette même qualité , il les 
avoit liés. Ce que je dis de moi , je le 
dis du P . de la Valette; il dépend au - 
jourdhui plus que jamais d'eux ; 6* 
ce qu'il fer oit déformais fans leur aaa- 
che , feroit entièrement nul. Défor- 
mais. T out ce qu'il avoit fait aupa- 
ravant étoit donc entièrement va- 
lable. Je métois flatté de bien des 
chofes que je ferai peut-être obligé 
d'abandonner par ce principe de dépen- 
dance ; il en fera ce quil plaira à 
Dieu 9 dont mes Supérieurs me tien- 
nent la place. 

Ce que fai eu l'honneur de vous 
écrire , portoit une autre defes let- 
tres du 3 Mai que je néto’is 

point le maître , paroit fe vérifier de 
plus en plus . Je dépends de mes Su - 
- périeurs. 

. -» % 

« 

* 

* * 

_ J 
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périeurSj &• je fais l'impojJîBle pour 
tes faire entrer dans mes* vûes ; mais 
comme les chofes fe traitent de loin 
à loin , de Paris à Rome , elles épr ou* 
vent néceff air ement des lenteurs. 

Quand j’ai die , Meflieurs , que 
tous les Faits de cette Caufe véri- 
fioient les principes de l’ïnftitut, me 
fuis- je éloigné de l'a vérité ? Ne 
voyez -vous pas fans cefle paroître 
fur la fcène le Supérieur de Rome j 
le Général ? Il n’ignore rien. Tout 
de traite avec lui. C’eft à lui à fta- 


tuer fur tour.* Il n’eft rien- qui ne fe** 
rapporte à lui. • • 

Un autre point? elf à remarquer*. 
Avec quelle humilité profonde le F., 
de Sacy ne profelfe-t-il pas dans ces 
lettres l’aveugle obéiffance qu’il x 
vouée à ce Chef Suprême? Et et 
n’elt point ici dans une matière fpl*-- 
rituelle qu’il la pratique.- Que d^ 
jet- II. en fubit la loi dans une cir- 
eonftance où l’injuftice étoifr auflS 
évidente qu’odieufe. Ce Jéfuite & 


*- 
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fon Confrère , le P. de la Valette r 
ont fait le malheur des fieursLioncy. 
Tous deux ont été avoués & flattés 
par le Régime , tant que le Com- 
merce des Millions profpéroit. Une 
eataftrophe arrive. Elle entraîne la 
ïuinedeces Correfpondans infortu- 
nés. On pourroit cependant les re- 
tirer de l’abîme. On le devroit. Le 
Régime s y oppofe : Tous les pou- 
voirs font retirés ; & le P. de Sa cf 
ne devient plus qu T un Orateur inu- 
tile, réduit, pour s’excuier, à fe cou- 
vrir du voile d’une autorité toute 
puiflante. Quel Gouvernement 1 
reut-être le P. de Sacy gémiroic if 
intérieurement de cette perfidie y 
s’il n etoit obligé encore de renon-r, 
cer à lès fentimens particuliers. Il fe 
met un bandeau fur les yeux , if 
xherche à fe ralfurer , en difant : Il 
en fera tout ce quil plaira à Dieu ? 
dont mes Supérieurs m tiennent IÂ 
place* - • •< 


% 
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Çe qu’on ne peut cependant lui 
pardonner à lui-même, c’eft ce lan- 
gage d’une de fes lettres du 29 
Juillet aux fleurs Bellacla: Dans le 
cahos où les Lioncy nous ont jettes 
par leur faillite, je crois quil feroit de 
l’humanité de nous donner le jtejns 
de nous retourner * 

Lorfque les fïeurs Lioncy jouif- 
foient de leur état , ils étoient les 
chers amis de s Jéfuites, on étoit leur 
ferviteur avec refpeCt. L’infortune de 
ces Négocians diftingués ne devoit 
que les rendre plus refpe&ables à 
ceux qui l’avoientcaufée. Ils ne font 
plus cependant que les Lioncy, 

Et eft - ce donc encore pour 
ajouter l’infulte à l’oppreffion, qu’on 
vient leur reprocher d’avoir jetté les 
Jéfuites dans un cahos ? Eux l ils ont 
jetté la Société dans un cahos , 
lorfque la Société les a perdus , 
les a écrafés , lorfqu’elle e(% l’Au- 
teur de cette faillite dont elle leur 
fait un crime J 
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Abandonnons toutes les autre* 
-Lettres de. Ges Jéfuites : On ne: 
pourrait plus les examiner avec 
tranquillité.. 

- U relie pour démontré que le P., 
de là Valette a fait le Commerce ,, 
qu’il l’a fait, fous l’autorité du Régi- 
me de fon Ordre qu’il l’a fait pour, 
le compte de fa Société.. C’ell la- 
-Société des Jéfuites qui a commer- 
cé par les mains du P. de la Valette*. 
En cet état, comment ne ferait— 
elle pas tenue fur tous fes biens 
de*dettes contrariées dans le fein-. 
d’untel Négoce ? Le Droit qui do? 
ftiine fur tous les autres , le Droit 
naturel-;, celui qui gouverne tous- 
les hommes comme Citoyens delà: 
terre le Droit des Gens ; les Ré- 
glés établies- par tout entre les Né* 
gocians , .la bonne foi , la fidélité*, 
toutes les Loix^morales, politiques * 
& civiles ,.n.ordonnentrelles pas de 
concert que , qui: a fait ou. fait faire • 
SU- Commerce en fujdffe les engar 
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gemens , que comme les gains font 
à lui t les pertes foient pour lui. y 
que s’il a eu le crédit d’emprunter, 
iî ait la juftice de rendre ? C’eft 
par ce Commerce que les Jefuites 
ont accru leur puiffanee & leurs ri- 
cheffes. C’eft fur la foi d’une banque 
publique qu’on leur a porté des 
fommes immenfes. C ’eft par con- 
fiance en eux 6c dans leurs papiers 
qu’une infinité de Propriétaires ont 
verfé dans leurs mains toute leur 
fortune. C’eft par là que mille fh- 
jnilles font tombées dans la pauvre- 
té & qu ? ils font devenus plus; opu* 
lens. A cesvidimes malheureufes 
de l’ambition: des Jéfuites , queft- 
/ ce qu'ils répondent f Ils n’ont que 
<■ des larmesà répandre devant Dieu- . 
. ... . Ah ! C’eft vous qui en faites 
couler. Vous êtes riches de notre 
lübftance. ;Dieu veut - U que des 
J pleurs vous acquittent , quand vous 
» retenez nos biens, quand vousnoiis: 

. talin^ens , & lavie?. «. l 
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Mais modérons cette chaléttr * 

foute jufte qu’elle eft , & repre- 
nons le fil de notre Caufe , pour 
rechercher & réfuter d’avance les 
Obje&ions qu’on peut me prépa- 
rer. Car c’eft tout ce qu’il me refte 
à faire ; & encore efpéré-qe fortir 
promptement d’une carrière où il 
n’eft pas poffible que je rencontre* 
des difficultés bien férieufes. 

objections * 

'l' i • I * 

• * * 

Je ne fçai d’abord fi l’on m’op- 
pofera un article des privilèges des* 
Jéfuires. Il en eft un qui ordonné* 
à tous les Juges > qui vous ordonne,. 
Meffieurs , lorfquil s’élève des 
queftions entre la Société & les 
Externes , pour peu que ces quel* 
lions foient doüteufes f de les déci- 
der en faveur de la Société* 

Quôties dubiurn fixent in intelleEfai 
privilegiorum nojlrœ Socktatis , fern* 
per per Jurifperilos Gr alios Judices t 
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vt favorem Societatis fiat interprc* 
tatio , ; 

On pourra me dire que Je ne dois* 
pas divifer mon Titre , que puifque 
J’ai puifé tant d’argumens dans le 
Code de leur Conîtitution, je dois- 
admettre pour loi les Textes qui 1 
me font contraires. Il eft vrai que je 
pourrois répliquer que la queftion’ 
n’eft point ici douteufe , & que j’ai 1 
en ma faveur tousles degrés de pro«- 
habilité. Mais j’aime mieux vous 
lailTer à vous - mêmes ,• Meilleurs,» 
le foin de me tirer de cet embarras.- 
Je n’apperçois plus que deux Ob- 
jections , l’une préfentée dans le 
Mémoire des Jefuites , l’autre dans^ 
la Déclaration du P. de Sacy.- L# 
première eft des plus frivoles ; lai 
fécondé, ell très-jmpmdente^ it 

Les lettres-de-change * dir-ofl? 
en premier lieu , tirées par le P., 
(de la Valette' , portent ces mots 9 
que vous paffereç au compte de notre 
/Maifon. -Les propres dores de* 


*44 

Créanciers paroiflent donc l'es bor* 
ner aux biens de la Maifon de lü 
Martinique» 

Sumiti. Une comparaifon , prife dans des 
▼er^ privii. ^ es q Ue j* a i déjà touchées, va faire 

fentir toute la valeur de cet argu^ 
ment. Un Citoyen Romain avoit un 
Efclave pour Inftiteur à Rome y 
un autre en Sicile , un troifiéme 
en Tofcane. L’un deGes Prépofés 
contracte un engagement qu’il ex- 
prime être pour Te -compte de la 
Maifon dont il a la direction . Une 
énonciation pareille auroit-elle en> 

# j pêché le Créancier d’intenter Gon— 
tfe lëCitoyen propriétaire une ao. 
tiori in' 'folidüm &t fur l’univerfalité 
de fes biens .L 

t Parmi n^is , combien n’y a-t-ih 
pas de Négocians qui ont plufieurst 
Maifon s de Commerce à. la fois 
établies; -à Marfeflle y à Cadix , à 
Ain fier dam , & dent .chacune eib 
dirigée >par de principaux Commis l 
Chacune^* faü$ dçtt^e.fe§ Livres j. , 



fes Regiftres, Tes cornptes: Fordrè 
de toute régie exige cette répara- 
tion. Un Seigneur qui a plusieurs 
Terres eft dans le même cas. Il a 
des Archives & des Receveurs dans 
chacune. Où eft le doute cepen- 
dant que les engagemens contractés 
par r une de ces Maifons ou à l’oc- 
cafion de l’une de ces Terres , ne fe 
répandent fur toutes les autres, puis- 
qu'elles ne forment toutes qu’un 
rfiême patrimoine dans la main d’un 
inême Maître ? 

La Caille de la Martinique eft 
fans contredit une des Cailles où' 
les Porteurs peuvent fe préfentet 
pour recevoir ; mais elle n’eft qu’un 
des Comptoirs de la Société débi- 
trice. 

Et quel malheur ne feroit-ce pas 
pour les Créanciers porteurs de pa- 
piers payables en France , & qui 
ont befoin des fecours les plus 
prompts , s'ils étoient obligés d’al- 
ler difcuter les biens de la Marti- 

N 



îiique .? Ne croyez pas., Meflieurs, 
que la valeur de ces biens , quel- 
ques acquifitions , quelques conf- 
tru&ions qu’ait fait le P. de la Va- 
lette , réponde à tous les millions 
qu’il a reçus. Ne croyez point que 
les fonds qui lui ont été livrés foient 
reliés dans les Magazins de la 
Million. Combien déjà les Anglois 
n’en ont-ils pas interceptés ? Com- 
bien n’en aura-t-il point palfé à 
Rome ? Tant de tréfors qu’un 
Commerce univerfel procure à la 
Société , font-ils donc deflinés 
pour la fubfiltance de quelques Re- 
ligieux que renferme chaque Mai- 
fon , qui s’impofent la frugalité la 
plus fevère, & qui, lorfqu’ils font 
MifGonnaires , font mendians par 
état ? Que deviendroient tant de 
richeffes , fi elles ne venoient fe 
rendre au centre où aboutirent tou- 
tes les lignes d’un cercle immenfe , 
fe verfer dans cet Océan , où tous 
les fleuves doivent porter leurs 
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tributs pour l’entretien d’une Puif- 
ïance étendue dont les befoins 
augmentent à proportion de ce 
qu'elle s’étend encore ? Tout Su- 
périeur doit rendre fes comptes 
chaque année au Général. Où iroit 
l'excédent de la dépenfe de fa Mai- 
Ibn , s’il ne tomboit dans les Coffres 
de ce Chef dune Société qui a tant 
de déffeins & tant de prétentions? 
Par les Conflitutions d’ailleurs , le 
Général a le droit d’ordonner l’em- 
ploi des biens , de les appliquer 
d’un lieu dans un autre , d’en dif- 
pofer à fon choix , toutes les fois 
qu’ils n’ont pas d’affe&ation fpécia-* 
le. En efl-il qui foient plus fufeepti- 
bles d’une deftination arbitraire que 
des deniers , que des efpéces nu- 
méraires entaflées par l’induftriç 
„ de l’un des membres ? Les Jéfuites 
Veulent nous renvoyer à la Million 
de la Martinique ; mais cependant 
leur Général peut îa dépouiller, 
Quand les Créanciers arriveroient, 

Nij 
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leurs gages auroient difpar-u. 

Quelle eft l’autre obje&ion > an- 
noncée par le P,, de Sacy dans fa 
Péclaration f 

Si la (ignature feule du P. de la 
Valette , a-t-il dit , pouvoir enga* 
ger tous les biens des Jéfuites , il 
m’enfui vroit donc qu’un (impie Su- 
périeur auroit la liberté de ruiner 
l’Ordre entier , d’anéantir par - là 
les EtablifTemens que ce Corps 
poffédp en France , ôc qui formés 
par les libéralités des Fondateurs, 
nutorifés par les deux Puiflanccs , 
Çibfiftent fous la proteftion desLoix 
& Canoniques & Civiles, 

A ce raifonnement impofant en 
apparence , les Créanciers ont plus 
d’une réponfe toute prêre. 

Lorfqu’un Supérieur autorifé par 
ft> n Général , comme l’étoic le P» 
de la Valette, contrade un enga-i- 
gcment , ce n’elt point un Particu- 
Mer qui le contïa&e , c’eft le Gén(£- 
% l*\ lui-jpêmp ; c’eft cette perfqnnç 
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qui 1 , ayant feule au nom cfu Cîorps* 
l’être civil , a droit néceffairement 
d'obliger tout le Corps. 

Une fois l’Ordre engagé, com- 
ment tous fes biens n’en répon» 
droient-ils pas \ 

Si parmi les poffeflîons des Jé* 
fuites il eft dés Collèges , des Sé- 
. minaires dont ils ne foient pas vé- 
ritablement Propriétaires, foitque 
ces Etabliffemens aient été fondés 
par les Rois, foit qu’ils appartien- 
nent aux Villes , foit qu’ils aient été 
grevés par les Fondateurs, ce n'elî 
vraifemblablerrrent pas pour ce gen- 
retle J>iens que les Jéfuites doivent 
s’allarmer, puifque les Créanciers 
ne demandent à porter leurs exécu- 
tions que fur les biens & les effets 
appartenans à la Société. Mais n’a- 
t-eile pas une infinité de biens li- 
bres ? Peut-être aura-ton à faire là- 
deffus quelques diftin&ions , elles 
font aujourd’hui prématurées , elles 
ne concerneront que l’exécution de 

N iij. 
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FArrêt que les Créanciers atten>- 
dent de la Jufticede la Cour :> 
' Quant à préfent il ne s’agit de pro- 
noncer que fur le mérite de leur 
aftion en elle-même. 

Et qui peut douter que cette' 
a&ion ne frappe au moins légitime- 
ment fur les biens libres des Jefui- 
tes ? Ils invoquent les Loix de l’É- 
glife ôc de l’État. Mais quoiqu’il 
foit certain que les immeubles Ec- 
cléfiaftiques ne doivent point être 
aliénés fans des folemnitéi , ne dif- 
tingua-t-on pas toujours les aliéna- 
tions volontaires & proprement 
dites , d’avec les conftitutions d’hy- 
poteques réfultantes d’emprunts ? 
Quand un Corps Eccléfiaftique a 
contraêlé des dettes , la première 
réglé fans doute eft qu’elles foient 
acquittées. Tout ce dont on cher- 
che à s’affurer alors, c’eft de la vali- 
dité des obligations. Sont-elles lé- 
gitimes ? Il faut qu elles ayent tout 
leur effet , dût-il en réfulter la né- 
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eeÏÏî té d’éteindre le Corps ober£ 
de dettes au - delà de fes forces. 
Les engagemens du P. de la Va- 
lette font ici reconnus valables. Par 
quel abus de privilèges pourroit-on 
donc fe difpenfer de les remplir ? 
Les Jefuites afpireroient-ils à jouir 
déplus grands avantages que toutes 
les Communautés ou Eccléfiafti- 
ques ou Laïques ? 

Qu’ils fe rendent plus de juftice. 
Ils doivent occuper un rang bien in- 
férieur , par deux raifons : 

La première, que leur Société 
joue le rôlle fl peu honnête d’une So- 
ciété Commerçante , & en matière 
de Commerce toute immunité per- 
fonneile ou réelle difparoît. Qui- 
conque agit en Négociant, doit être 
jugé par les Loix des Négocians. 

La leconde raifon eft plus délicate 
à toucher. Comment vous la préfen- 
ter , Meilleurs ? Je pourrois vous 
faire voir quil n’appartient nulle- 
ment aux Jéfuites de s’appliquer la 

Niüj 
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faveur de nos Loix conferva triées 
des corps moraux & politiques. Ils. 
ont des établiffemens confidérables 
en France. Mais font-ils fondés à 
chercher dans les loix de France 
un azile ni contre celles du Com- 
merce auxquelles ils fe font afiujet- 
tis , ni contre celles de l'Inflitut 
qu’ils ont pris pour leur Réglé ?Je^ 
pourrois vous montrer qu’ils appel- 
lent à leur fecours ce qui leur efl 
étranger , que la France ne les a- 
pas reçus dans fon fein comme des. 
enfans dont elle fe crût la mere*. 
Mais ce détail feroit long , & il 
m’arracheroit beaucoup de vérités 
dures que la modération, que jeme- 
jfuis preferite, me détermine à fup- 
p rimer. Que les Jéfuites me permet* 
te nt feulement de les avertir de ne 
point s’appéfantir trop fur l'objec- 
tion propofée parle P. de Sacy* 
s’ils ne veulent nous mettre dans 
la néceflité de développer cette fuite 
de Titres refpeftables , qui établifo 
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fent qu’en effet ils ont été exclus du? 
Royaume formellement comme Or- 
dre Religieux , comme Société de 
Jefus , comme Jéfuîtes,c’eft-à-dire,. 
comme étant ce qu’ils font , que s’ils 
y ont été admis par forme de Col- 
lège, c’eft-àdire, pour ce qu’ils 
ne font pas , ce n’a été que provi- 
foirement , qu a titre d’effai , que 
relativement à des conditions qu’ils, 
nont jamais remplies, ôc auxquel- 
les leur Général a refufé contam- 
inent de foufcrire en forte que le 
Contrat ne s’eft point formé entre 
l’Etat & eux» Leur exiftence parmi 
nous eft l’effet d’une tolérance , elle 
n’eff point le fruit d’une adoption,. 
On ne peut les regarder que comme 
des Particuliers qui dans un Pays 
étranger ont fait entr eux un a&e 
d’affociation , d’après lequel ils fc 
font établis dans toutes les Con- 
trées, fous la loi duquel on les a laiffé 
vivre dans le Royaume parce qu’on 
æ youloit que les y éprouver ; 
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fur lequel enfin doit erre réglé , fany 
qu’ils puifient s’en plaindre , le ju- 
gement que l’on a à porter con- 
tr’eux. 

Pourquoi chercherois-je , MES- 
SIEURS, à multiplier encore les 
traits de ce bizarre tableau ? Vous 
en voyez aflfez tous les rapports- 
Des hommes voués par leur état au- 
défintéreffcment Evangélique , ‘au- 
ront - ils impunément féduit par 
des apparences fpécieufes une mul- 
titude de Citoyens, donc le patri- 
moine eft devenu le leur ? Cette 
Puiflance qui , diftribuée en tous- 
Meux , eft toujours indlvifible *qur^. 
attachée à tout par mille iiens fe- 
erets , femble ne tenir explicite- 
ment à rien , cette Puiflance re- 
doutable , qui , fans fafte & fans- 
diadême, étrangère partout , exer- 
ce par tout un empire abfolu fur * 
des Sujets trop dociles , aura-telle* i 
donc le droit d’embraifer encoxp- 


Digitizêd by GoogI 



m . .. 

par une correfpondance inouïe 
lurface de notre Globe , & d’ap- 
peller à elle d’un Pôle à l’autre les 
tréfors de la Terre ? Et lorfqu T un> 
revers, leger pour elle , aura par 
un contre - coup affreux accablé 
ceux dont elle a fçu attirer les, 
poffeifions y elle viendra, à l’om- 
bre de iubterfuges ténébreux , & 
en cachant la main qui a fait jouet 
les refforts , fouftraire aux Créan- 
ciers le véritable Détempteur de- 
leurs fonds , contente de leur aban- 
' donner l’Efclave. dont elle a con- 
duit l’opération infidieufe! Ce plan: 
d’une politique trop fubtile , n’of- 
fènfe pas feu'ement les principes 
,facrés de l’équicdnaturelle , il viole 
la foi publique , il détruit l’intérêt 
de l’Etat , d’intérêt des Nations.. Out 
Meilleurs ,,c’eft-icl la Caufe de tous 
les Peuples , puilquîl eft des Jé- 
fuites chez tous les Peuples». Quel, 
grand Mmiftère vous exercez au» 
lourd’hui 1. Votre Arrêt , à jamais 
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mémorable dans l’Univers, prof- 
crira , j ofe n’en point douter , un 
fyftème odieux & funefle , en mê- 
me temsqu’ii rendra le Commerce 
aux Citoyens qui s y font deftinés,, 
à des hommes qui appartiennent à 
l’Etat , dont les biens font dans 
l’Etat , qui fupportent les charges- 
de l’Etat, qui ne connoiflent d’au- 
tres Loir que les nôtres. Et qui 
pourroic vous arrêter? Nul incon- 
vénient d’un côté, tous les mal- 
heurs de l’autre. Que les Jéfuites 
fuccombent , eft-il à craindre qu’au- 
cun d’eux manque jamaisdes fecours 
néceflaires pour fa lubfiftance .^Cha- 
que particulier parmi eux ne s’en 
appercevra pas plus qu’il ne s’apper? 
çoit des millions qu’acquiérent les 
Millionnaires de leur Ordre. Il n’en 
réfu Itéra que quelques embarras 
pour ce petit nombre de Têtes 
ehoifies , feules dépofitaires des 
fecrets , & chargées du timon des v 
aflaires, mais embarras dont leur* 
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ïdlources fécondes les auront bien- 
tôt délivrées. Au contraire , com- 
bien de Familles , déjà lariguiifan- 
tes , ne fe verroient point par la 
vi&oire des Jéfuites, condamnée* 
à une ruine , à un défefpoir total ? 
Vous gémiriez , Meilleurs , fi vous 
cpnnoilïiez tous ces Colons de 
l’Amérique, qui voulant finir leurs 
jours dans le fein de la France où 
ils font nés , ont livré leurs biens à 
l’avide Préfet Apoftoliquefur la foi 
de titres légitimes, & qui éprou- 
vent ici les horreurs de l’indigen- 
ce , privés du prix d’une fortune 
amalîée par leurs travaux : des En- 
fans , à qui les premiers fecours 
de l’éducation ne peuvent point 
être, donnés : de jeunes personnes 
dont le fexe & l’innocence ne trou- 
vent plusd’azile. Vous ne voudrez 
point , Meilleurs , la perte de tant 
d’infortunés. Vous ne louffrirez 
jamais que la fraude triomphe , que 
la bonne foi périffe. Vous conter- 
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■verez nos Concitoyens pour la Pa* 
ïrie dont vous êtes les Peres. 

Monsieur LE PELLETIER 
DE Sc. FA RG E AU f 
Avocat Général . 

M* LE GOU VË Avocat 

Lambert Proc» 
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ÉTAT 

DE LA CAUSE, 


Pour le Syndic des Créanciers 
des Sieurs Lionct, Freres , 
&Gouffrl 

Contre le General & la Société 
des JÉSUITES . 

E Pere de la Valette 
a fait leCommerce : ce 
premier point eft de- 
venu inconteftable. fl 
jecevoit l’argent de qui lui en ags 
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portoit,& il donnoit de? Lettres de 
change: c’étoitune Banque. Il ache- 
toit à la Martinique les denrées 
d’autrui , & il les faifoic tranfpor- 
ter en Europe , d’où on lui faifoit 
des retours : c’étoit un trafic de 
marchandées. Tout cela eft éta- 
bli, & l’eft fingulierement par le« 

. Lettres de ce J éfuite lui-même. 

Ce Commerce a été autorilé par 
le Régime de la Société : c’eft un 
fécond point de fait auffi confiant. 
Il eft prouvé que le Provincial de 
France y a pris part , que le Pro- 
, cureur Général des Millions y a 
coopéré , que le Général de l’Or- 
dre l’a agréé. Il eft prouvé qu’a- 
près la faillite des fieurs Lioncy , 
ce lont les Supérieurs du Pere de 
la Valette , & de Paris de Rome 
. qui lui , ont donné un nouveau 
Correfpondant , qui fe font char- 
gés de payer fes dettes , qui, ont 
Cojnmencé en effet ? les acquitter , 

çom-i 
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qui' ont difpofé meme d’effets de 
ce Commerce. 

Ainfi c’eft la Société qui a com- 
merce par les mains du Pere de la 
Valette- 

Que- réfulte-t-il de-là dans le 
Droit ? C’eft que la Société en- 
tière eft débitrice de ce qui refte 
du aujourd’hui. 

Déjà la loi univerfelle ,1e droit 
des Gens , les loix générales du 
Commerce, ordonnent que le Maî- 
tre foit obligé par fon Agent, que 
qui fait un négoce ou qui le fait 
faire , en fubiffe les engagemens & 
les revers , que le péril 8c la perte 
' foient toujours à côté du profit* 
Une réglé auffi jufte devroit être 
obfervée à l’égard d’un Corps 
quelconque , qui fe trouveroit en> 
pareille circonftance. 

L’exécution en eft encore plus 
indifpenfable vis-à-vis des Jéfuices 
c’eft leur conftitution même qui le 
-veut. . 

O 
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Tout îe fyftême de leur Inftitut 
peut fe peindre d’un feul trait ; ôc 
ce réfultat clair & fidele , on le 
doit à eux- mêmes. Qu'ils fe flat- 
tent d’avoir lavé leur Général de 
l’efpece d’injure qu’emporte le ti- 
tre de Defpote , ony confent ^ 
au moins, de leur aveu, il eft le 
fupréme Adminiftrateur de tout 
l'Ordre , de toutes les Maifons de 
l’Ordre , de tous les biens de L’Or- 
dre. Voilà leur exprdfion : Ôc 
quelle e-ft énergique ! 

Il eft V Administrateur de tout 
YOrdre r il efï donc bien vrai que- 
î'e Général repréfente l’Ordre en- 
tiers C’eft l’Ordre qui agit pa* 
lui, qui contrarie, qui emprunte 
qui s’oblige par. lui. 

Ce Général efi: V Adminijîrateur 
fupréme ; c’efb-à-dire fans révifion,, 
fans comptabilité , fans limitation* 
de tems , fans reftri&ion d’objets r 
fans la gêne' incommode d’uiv 
TrihunaLni d’un ConfeilnéceiTai-r 
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Te, fans Chapitres Généraux , 
feul , d’une maniéré abfoiue t 
fouveraine , tou re-puiflante. 

Il eft l'AdminiJlrateur fupréme 
'de toutes les Maifons de l’Ordre ; 
c’eft-à-dire que nulle Maifoa 
n’a droit de s’adminiftrer elle-mê- 
me, n’a en foi aucun germe de 
capacité: Nulle Maifon ne peut 
délibérer capitulairement : ce fe- 
roit une Affemblée illicite ôc fédi- 
rieufe. Si elle a des Officiers , ils 
n’exercent que l’autorité du Gé- 
néral , qui les délégué & les rap- 
pelle , les éleve & les dépofe, le 
tout arbitrairement. 

Il eft Adminiflrateur fupréme de 
tous les biens de /'Ordre ; c’eft-à- 
dire qu’il a feul le pouvoir de faire 
tous les contrats , & non-feulement 
ceux qui font renfermés dans les 
bornes ordinaires d’une adminiftra- 
rion ; fon pouvoir s'étend jufques 
aux aliénations , de toute efpece 
de biens , meubles , immeubles 

O ij 
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réels , immeubles fi&ices , foit apa 
partenans aux Maifons Profeffes , 
ibic deftinés aux Colleges & aux 
Noviciats. Les Conftitutions lui 
.recommandent à la vérité de n’a- 
liéner que dans des cas de néceL 
ûcé , pour des raifons d’utilité , & 
toujours ad majorera Dei gloriam • 
Mais il eftfeul Juge de cette né-» 
ceiïiré , de cette utilité ,& il en eft. 
Juge fuprême. 

De tout cela il fuit que le Gé 
serai a véritablement fur tous les. 
biens defon Ordre le pouvoir qui 
appartient à un Propriétaire fur fon 
patrimoine: Non qu’il foit Pro^ 
priétaire , mais il peut faire tous 
les a&es de propriété.. 

Donc , quand ce Maître s’obli*- 
ge,,il oblige toutes les parties du, 
patrimoine de l’Ordre , il engage 
les biens annexés à toutes les Mai-, 
fpns. C’eft un' homme qui a plu- 
fîeurs Terres y qui a des Receveurs > 
des. Officiers .,des Archives dans» 
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chacune. Cet homme contra&e-t-îP 
une obligation l Toutes fes Terres 
font obligées. 

C’eft ainfi que I a&ion folidaire 
des Créanciers s’établit en peu de- 
paroles. 

Quelles font les objections ? On 
peut les réduire à trois.. 

Première . Quoique chaque Mai- 
fon ait le même Adminiftrateur y. 
chacune a une propriété diftin&e. 
Il y a unité d'Adminiftrateur , il 
n’y a pas unité d’adminiflration.. 
Toutes les MaiCons font autant de 
Propriétaires. Comment même la< 
Société pourroit-el le l’être ? Elle 
elt vouée à la pauvreté.. 

Réponfes,. Que chaque Maifon 
ait une propriété particulière , cela, 
ne fauroit fe comprendre. 

Elle ne pourroitêtre Propriétai- 
re , qu’autant qu’elle formeroit un 
Corps ; & elle ne pourroit former 
un Corps , queutant qu’elle feroit 
capable de fe gouverner par £e» 
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propres lumières , de fe mouvoir 
par Tes propres forces , de contra-- 
tler , de ciifpofer par l’exercice- 
d’une faculté qui lui fur propre. 

En général , dans les Ordres 
Religieux , quoique chaque Parti- 
culier ait perdu la vie civile , la 
Maifôn la conferve , parce que les 
Membres peuvent le réunir, con- 
férer fur leurs intérêts qui font 
eommuns , nommer quelqu’un pour 
y veiller , recevoir le compte de fa 
geftion. Ce font autant de Corps 
délibérans , ils le font eflentielle- 
ment ; les Aflemblées font de Tef- 
fence de tout Corps , il n’y en a* 
pas un feul qui n’en tienne , & 
rien n’eft plus indifpenfable pour 
la confervation d’une propriété 
commune. C'eftcet affemblage des 
Membres qui forme une perfonne- 
morale. 

Mais pour les Jéfuites , ils ne* 
font pas feulement morts aux yeux' 
1 tofor la* Loi Civile* Leurs Mai ons- 
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mêmes font dénuées dètoutprîn* 
eipe d’a&ivité. Elles ne font ha- 
biles à rien , tous les Etres y font 
condamnés à être infeniibles , im- 
mobiles. Elles n’ont à leur tête 
que des Prépofés qu’elles n’ont, 
point choifis , & qu’on leur ôte 
comme on les leur adonnés , dans 
leur confentement. Elles ne font 
donc réellement pas des corps- 
politiques. Elles n’ont donc pas- 
de propriété. 

Allons jufqu’au point central; 
de l’Affaire. Gn ne veut lailfer au- 
cun nuage dans les efprits. 

Il eft avoué des deux côtés * 
que le Général n’eft point Pro- 
priétaire , ôc qu’il eft un Admi- 
niftrateur fouverain & univerfel-. 

De qui tient-il fon Admin libra- 
tion ? Il ne la peut tenir que dm 
Propriétaire. Quel eft-il ce .Pro- 
priétaire ? Selon nous , c’eft l’Or- 
dre. Selon les Jéfuites , ç’eft cba* 
que Maifon particulière*. 
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Us prétendent donc , quoiqu’il» 
ne l'aient pas développé , que le 
Général adminiftre chaque Mai- 
fon , en vertu dune Procuration 
qu’elle eft cenfée lui avoir don- 
née. Il faut préfumer, ilfautfein 1 - 
dre une Procuration pareille , 
pour que leur fyftême foit un peu 
intelligible.. Et en ce cas , l’on 
convient qu’il n’ÿ auroit pas lieu 
à la folidité , parce qu’il y auroit 
autant d’adminiftrations divifées-, 
que de Propriétaires qui auroient 
nommé l’Adminiftrateur chacun - 
à fon égard. 

Mais fi cette fîflion eft infou- 
tenable & fauffe , fi réellement la 
Procuration n’eft donnée auGéné- 
ral que par l’Ordre , les Jéfuites 
feront obligés à leur tour de re- 
connoîrre que là folidité eft iir- 
conteftable. N’y ayant qu’un Man- 
dant pour tous les biens de l’Ordre, 
il n’y aura qu’un Propriétaire^ 8c 
quand le- Propriétaire eft un , il 

n’fift. 
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n’eft pas poffible qu’il y ait plu- 
fiieurs patrimoines. 

Ceft donc l’une ou l’autre de 
ces alternatives qu’il faut fixer. Il 
va être fenfible dans un moment 
qu’on ne peut préfumer une Pro- 
curation donnée à l’Adminifira- 
teur univerfel , par chaque Mai- 
fon particulière. 

D’abord qui eft-ce qui accepte 
les Donations ou les Fondations 
des Maifons ? C’eft le Général. 
Ç’eft lui qui pafie le premier Aête 
fondamental. 

La Maifon établie , inftitue-t- 
elle de. quelque maniéré que ce 
puifife être , çe Général pour fon 
Adminiftrateur ? Non. Ceftlui, 
qui à l’inflant nomme , pour la 
gouverner, le Recteur , le Supé- 
rieur , tous les Officiers ; gens qui 
ne repréfentent que lui , & non la 
Maifon , fans le concours de la- . 
quelle ils font placés, comme ils 
peuvent être déplacés fans fon 
agrément, P 
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Jufqu’îci , elle ne donne donc 
pas le plus léger ligne de propriété. 

Mais peut-être rentrera -t- elle 
dans Tes droits naturels , quand 
le Général viendra à mourir. A£ 
furément fi elle eft Propriétaire 9 
comme la mort a éteint les pou- 
voirs de Ton Adminiftrateur , elle 
doit prendre part à l’éleêtion dun 
fucceffeur deftiné à la régir encore, 
^Nullement. Elle ny concourt en 
aucune maniéré. 

Voici la forme de l’EIe&ion des 
Généraux, 

On tient d’abord des Aflem** 
blées Provinciales , dans lefquellçs 
fuivant les Conftitutions , om de* 
voit appeller tous les Profes , ôc 
les Re&eurs & Procureurs des 
Mêlons, 

Par la Congrégation 8. Decret 
éo. il eft décidé qu’on ne convo- 
quera que 50 Profes dans chaque 
Province avec les Re&eurs & les 
Procureurs de chaque Maifon, 
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Et par le Decret 81. il eft ftau 
tué qu’il faut cependant que le nom- 
bre des Profes excède des deux 
tiers celui des Re&eurs ou Procu- 
reurs non Profes , en forte que les 
Profes font toujours en état de 
l’emporter fur les non-Profes. 

Dans ces Affemblées Provin-’ 
ciales , on nomme trois Députés 
pour la Congrégation Générale. Le 
Provincial eft de droit l’un des 
trois. 

Ce font ces trois Députés de 
chaque Province , qui forment 
l’AfTemblée générale. Il y a 37 
Provinces. Cela forme 1 1 1 Elec-„ 
teurs. * 

Sur quoi il faut remarquer ce- 
pendant , que ceux d’entre les Dé- 
putés qui ne font pas Profès de 
quatre vœux , n’ont point de voix 
pour l’Eleélion. Ils n’en ont que 
fur les autres matières qu’on met 
en délibération. 

Il eft ainfi évident que les Reli- 

Pii 
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gleux de chaque MaiTon , n’ont pas 
ia moindre influence dans i’Eleç- 
tion du Général. 

Car i°. Ce ne font point eux qui 
députent à l’Affemblée Provincia- 
le , ni à la Congrégation générale. 
Ils ne s’aflémblent pas plus dans ce 
cas que dans un autre. Leur Admi- 
niftrateur eft mort ; nul mouve- 
inent de leur part pour s’en procu- 
rer un autre, 

2°. Si les Reéleurs & les Pro- 
cureurs des Maifons fe rendent à 
l’Affemblée Provinciale , ils n’y 
paroiflent que parce qu’ils avoient 
été nommés par le précédent Gé- 
néral. Leurs pouvoirs continuent , 
parce qu’il faut dans tout Gouver- 
nement que les pouvoirs fubfiftent 
pendant Pinterrcgne ; fans cela , Ip 
Corps tomberoit dans l’Anarchie. 
Mais ils ne fe rendent point en un 
mot à l’Aflemblée , de l’autorité 
de la Maifon. 

}°. Dans cette Aflemblée frq- 
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vinciale, le nombre des Profès de- 
vant être le plus grand de deux 
tiers, la voix des ReCteurs & Pro- 
cureurs , s’ils ne font pas Profès , 
efl néceffairement étouffée. 

4°. Quand ces Recteurs & ces 
Procureurs font Députés pour la 
Congrégation générale, ils ne font 
point encore du nombre des Ele- 
cteurs , s’ils ne font pas Profès. 

Et s’ils font admis comme Ele- 
cteurs , c’efl-à titre de Profès , & 
non en qualité de ReCteurs ni de 
Procureurs. 

Concluons que ce font les Pro- 
fes qui font le Général. 

Or , ces Profès que font -ils ? 

La Société Profefle repréfente la 
Société entière. Suivant les Con- 
flitutions , le nom de Société dans 
fon vrai fens , ne comprend que 
les Profès : hujus nomine Societatis •. 
acceptio & maximè propria , Pro- 'J 
feJJbs duntaxat continet. 

C'eft donc la Société feule qui 

T» ••• 
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élit le Général. C’eft elle qui choî- 
fit i’Adminiftraceur de tous les 
biens & de toutes les Maifons. 
Donc c’efl: la Société qui eft Pro- 
priétaire de tous les biens des Mai- 
fons particulières. 

Encore une fois , fi les Maifons 
avoient quelque propriété , elles 
auroient le plus grand intérêt dans 
îe choix de leur Adminiftrateur. 
C’eft au moment de fon Ele&ion , 
que le Général acquiert le pouvoir 
de radminiftration univerfelle. Ce 
pouvoir lui eft conféré fans le fe- 
cours des Maifons ; il ne lui eft: 
donné que par la voix de la So- 
ciété Profelfe, qui repréfente la 
Société même des Jéfuites. Donc 
c'eft la Société qui donne au Gé- 
néral fa Procuration, & les Mai- 
fons ne lui en donnent point. Il ne 
pouvoit tenir fon adminiftration 
que du Propriétaire. Donc les 
Maifons ne font point Propriétai- 
f es j 6§ c eft la Société qui l’eft ; 6c 
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fi c’eft la Société , il n’y a qu’un 
Patrimoine. L’aftion folidaire eft 


par conféquent légitime & nécef- 
faire. 


Toutfe rapporte au meme prin- 
cipe , comme on le voit , dans le 
Gouvernement des Jéfuites. La 


communauté de propriété étoir 
déjà une fuite naturelle de l’unité 


de pouvoir & d’adminiftration. 
La voilà confirmée encore par la 
maniéré dont cette univerlalité , 


cette fouveraineté de pouvoir 6c 
d’adminiftration fe confère au Gé- 


néral. 

Il y a plus encore. S’il eft ma- 
nifefte que la Société eft Proprié- 
taire des biens de toutes lesMai- 


fons qui peuvent être rentées chez 
les Jéfuites , telles que font les 
Noviciats & les Collèges , à plus 
forte raifon l’eft-elle des Millions. 
Il eft confiant, &on ne fauroit le 
défavouer , on ne l’a pas nié 
en effet , que les Millions font 

P iiij 
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vouées à la pauvreté. Les Mif- 
fionnaires doivent être Mendians 
par leur état. Lors donc qu’au lieu 
de mendier, ils ont le talent d’ac- 
quérir des richeffes , autres que 
des richefles fpirituel les , à qui 
pourroient - elles appartenir, fl ce 
n’efl: à la Société ? 

Qui doit encore , fi ce n’eft la 
Société , profiter du revenu d’un 
Commerce , confiflant# dans des 
deniers , dans* des effets mobiliers , 
qui font fi naturellement fufcepti- 
bles de toutes les deff inations qu’on * 
veut leur donner , & fi propres 
furtout à être employés aux affai- 
res générales de l’Ordre. Tout 
l’Ordre doit donc répondre des 
dettes contraêlées dans le fein d’un 
tel Commerce. 

A tant de preuves fe joignent- 
les fuffrages des Jéfuites Alle- 
mands , ou plutôt ceux de la So- 
ciété elle-même , fous l’autorité 
de laquelle leurs ouvrages paru- 


Digitized by Googl 



*7 7 . • , 

rent en i 62 ;>. L’objet de ces écrits 
étoit précilément d’établir, que , 
dans l’Ordre des Jéfuitcs 3 tout 
appartenoit à la Société , & rien 
aux Collèges ni aux Maifons par 
ticulieres ; & ce point-là . y a 
été porté jufqu’à la démonltration. 
Voilà donc un argumentai homi - 
nem , qui ne fouffre po^t de ré- 
plique. On a , dans la Confulta- 
tion imprimée pour les fleurs Lion- 
cy , fait une analyfe aufli exacte 
qu’étendue de tous ces ouvrages 
fi victorieux dans cette Caufe. 

Societas ejl Domina Bonorum 
Colle giorum, 

Collegia Societatis non funt Jîn~ 
gula membra feparata inter fe , fed 
membra unius Corporis , G habent 
bona communicabilia. 

G’eft ainfi que la Société parloit 
en i6zy. Ne fent-elle pas quel- 
que honte de tenir aujourd’hui un 
langage contraire ? 

Quoi qu’il en foit , la propofi-* 
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don que tout eft: un , individuel 
& folidaire dans la Société , que les 
Maifons particulières ne font que 
des parties ôc des Membres d’un 
grand Corps à qui tout appartient, 
cette propofition eft maintenant 
établie, à ce que l’on croit , fur 
les fondcmens les plus folides qu’il 
fût jamais^îoflible de defirer. 

Cependant, oppofent les Je- 
fuites , comment concilier cette 
idée que la Société eft proprié- 
taire de tout , avec cette idée 
qu’elle eft: vouée à la pauvreté ? 

Comment plutôt concilier fon 
ÿœu de pauvreté avec fon opulen- 
ce? C’eft un des myftères de fon 
Régime ; c’efl à elle à le déve- 
lopper. 

La pauvreté à laquelle les Mif- 
fions font vouées , n’empêche pas 
que les Jéfuites ne faflent unir 
des Bénéfices aux Collèges , avec 
détermination d’emploi au profit 
fies Millions. Il y a entre autres 



beaucoup de ces unions au Collè- 
ge de la Flèche , en faveur de la 
Maifon même de la Martinique. 
Les Jéfuices l’avouent. Voilà 1 ex- 
pédient qu’ils ont trouvé pour en- 
freindre & n’enfreindre pas leurs 
vœux. C’cft par des voyes pareil- 
les fans doute , que les Religieux 
des Maifons Profeffes lavent fe 
difpenfer de vivre de quêtes àc 
d’aumônes. 

Qu’importe après tout que la 
Société foit vouée à la pauvreté , 
quand il eft certain que les Collè- 
ges & les Noviciats n’ont aucune 
propriété de droit ni de fait ; il 
faut que la propriété de ces mai- 
fons refide quelque part ; & où fe- 
ra-t-elle , fi ce n’eft dans la Société 
. qui en confère l’exercice à fon Gé- 

néral ? # 

Il eft des textes d’ailleurs aufli 
lumineux à cet égard qu’il eft pof- 
fible d’en trouver dans un Régime 
fi ténébreux. 
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paui^^de e Voveant univerfi perpetuam pau- 
U4°. pertatem. Pojfint tamen habere Col- 
legium , feu Collegia habentia redi - 
tus & pojfejjiones , ujibus & necejjï- 
tatibus ftudenùum applicandas. 

Les Profcs feront vœu de pau- 
vreté. Cependant ils pourront avoir 
des Collèges qui auront des rentes 
& des polfelïions , applicables aux 
ufages des Etudians. 

C’elt donc aux Profes que les 
Collèges appartiennent 9 poJfmt ha- 
bere Collegia , les revenus de ces 
Collèges font feulement dans le cas 
d’être appliqués aux Etudians , ap - 
plicandos ufiius. La propriété & la 
deftination font par là clairement 
diftinguées. La Société eft proprié- 
taire : les Collèges font ufagers. 
Les Collèges ne font pas plus pro- • 
priétaires des biens qui leur font 
ainfï annexés , qu’ils ne le font de 
ceux qui leur ont été unis pour être 
employés aux Millions. 
part.° 4 *cap. Autre Texte. PoJfeJJionem Colle - 

i* 
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giorum çum febm xernporalibus ccl~ 
piet Societas , 

Les chofes temporelles font don- 
nées aux Colleges. Mais c’efl la So- 
ciété qui s’en met en pofleflion. 

L Objection des Adverfaires fe 
•« tourne amfi en preuve contre eux. 

Que leur fyftême eft admirable ! 
La Société peut s’obliger , em- 
prunter , recevoir par la main de 
Ton Général ; & quand il s’agit de 
payer , elle répond : J'ai fait vœu 
de pauvreté ! Je n’ai rien. Les 
Collèges ont tout. Le Créancier 
sadrelle aux Colleges ; ils ré- 
pondent ; le Général n’a pu nous 
engager ; nos biens n’appartiens 
nent qu’à nous. 

Seconde Objection, Les Loix d£ 
l’EgJife, les loix de l’État protè- 
gent les Maifons des Jéfuites éta->* 
blis en France. Elles ne permettent 
point que des biens confacrés à 
Dieu ou à Futilité publique foient 
inçQnficjérement aliénés. L’inltituç 
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des Jéfuites doit plier devant ces 
Loix refpe&ables , avec d’autant 
plus de raifon que le Général eft un 
étranger. 

Réponfe, Les Jéfuites n’ont point 
été véritablement reçus en Fran- 
ce. On le leur a [foutenu ; on le. 
leur a prouvé , ils ne l’ont pas dé- 
favoué. En vain donc viennent ils 
invoquer les Loix du Royaume ; 
Elles n’ont rien à leur répondre. 

Leur réception n’a été que con- 
ditionnelle , que provifoire , que 
par forme d ’eflai , fauf , difoit M f 
du Mefnil , Avocat Général , à les 
rejetter quand ils fe trouveraient être 
nuijibles , ou à les réformer fi Von 
jugeoit un jour devoir convertir le 
provifoire en définitif 

Ainfi on leur a laiffé la liberté 
de vivre fuivant leur Inftitut. C’eft 
parce qu’on ne les admettoit pas 
en France définitivement , qu’on 
n’a point pris la précaution d’exa- 
miner ou de corriger leur Réglé» 
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Auiïi voit-on leurs Maifons dq 
cc Royaume fe gouverner abfolii- 
ment , comme routes les autres 
Maifons qu’ils poffédent dans l’U- 
nivers. C’eft le Général qui y pafle 9 
comme ailleurs, tous les contrats. 
On en a rapporté une infinité de 
preuves. 

Et en un mot , ou ils ont été re^ 
çus en France avec leurs Conftitu^ 
tions, ou ils n’y ont pas été admise 
ou ils n’y font que tolérés. 

S’ils n’ont pas été admis 9 ils ont 
donc été rejettés ; leur exifience 
n’y efl: donc qu’une exifience de 
fait ; alors tous leurs biens doivent 
pafler au fife , après leurs dettes 
payées. 

S’ils ont été reçus avec leurs 
Conftitutions , elles fixent donc 
leur maniéré d’exifter parmi nous , 
elles doivent par conféquent fervir 
de réglé de décifion dans cettq 
Caufe. 

Enfin s’ils n’ont été que tolérés J 
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c’eft avec leurs Conftitutions telles 
«ju’ellçs étoienc , & qu’on a voulu 
éprouver. Les Jéfuites ont donc 
été autorifés au moins par provi- 
fion à y conformer leur conduite. 
Il faut les prendre tels qu’ils font. 
Quel quefoit le mode de leur exif- 
tence , ils ne fçauroient avoir le 
droit d’emprunter , & le privilège 
de ne point rendre. 

Leur Général eft un étranger. 
Mais diftinguons entre la Jurifdiç- 
tion & la Propriété, 

Nos Loix ne fouffrenr point en 
effet que les Chefs d’Ordre étran- 
gers exercent quelque Jurifdi&ion 
dans le Royaume. On les oblige de 
nommer un Vicaire Général en 
France ; & l’on auroit pris la mê- 
me précaution contre les Jéfuites , 
s’ils euffent été reçus autrement 
qu’à titre d’épreuve. Jufqu’à pré- 
fent ce font les Provinciaux de 
France qui ont tenu lieu de cp 
Vicaire Général ? bien imparfaite- 
* nient 
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ment fans doute , puifqu’ils font 
eux-mêmes comme tous les autres 
Jéfuites , dans une dépendance 
fervile du Général. Quoiqu’il er* 
foit,iI ne s’agit point ici de la Ju- 
ridiction ; la Propriété eft un au- 
tre article, i. . . . 

’ Les Loix de F rance permetr en t 
que les Etrangers foient Proprié- 
taires de biens fitués dans ce 
Royaume , qu'ils en faffent tous 
les aêtes , qu’ils paient tous les 
Contrats du Droit des Gens , ac- 
quittions , ventes, obligations. 

Toute la prétendue difficulté 
s’évanouit donc , en regardant 
l’Inftitut des Jéfuites, non comme 
une Loi publique , mais comme un 
titre déclaratif de propriété, ou 
d’adminiftration, emportant les ac* 
tes de propriété. • i 

Mais il y a plus. Ni les De- 
crets Eccléfiaftiques , ni les Loix 
Civiles , n’empêchent que dans 
les circonftances < où fe trouvent 
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les Créanciers , ils ne puiflent ata 
taquer les biens des Jéfuites. 

D’abord , qui leur a dit qu ofl 
jveuille vendre leurs fonds ? 

Peut - être fe contentera-t - on 
de faifir leur mobilier , de faifir 
les fruits de leurs immeubles , en 
réduifant chaque Religieux à la 
portion, congrue. Il n’eft point 
néceflaire qu’une Maifon où il y a 
ij Religieux poflede 50000 liv. 
de rente. On faifira tout le fuperr 
flu. 

Quand il faudroit faire porter 
les exécutions jufques fur leurs 
immeubles, ne doit-on pas diftin- 
guer entre les aliénations ftriête- 
ment dites, ôc les obligations qui 
ne font qu’emporter hyporeque , 
quand même cette hypoteque en- 
traineroit à fa fuite une aliénation. 
Le.s biens Eccléfiaftiques ne doi- 
vent pas être aliénés fans formali- 
tés ; mais les Corps Eccléfiaftiques 
peuvent , comme tout Citoyen a 
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contracter des dettes ; & unofois 
contraâées, il faut qu’elles s’ac- 
quittent fur leurs biens. Tout ce 
qu’on a à examiner, c’eft la validité 
de l’obligation. Le Créancier n’a à 
prouver que l’engagement a été uti- 
le & profitable au Corps Reli- 
gieux , que quand la légitimité en 
eft conteftée. Ici les Jéfuites re- 
connoifTent que les créances font 
juftes, que les titres en font va- 
lables. Il faut que ces titres aient 
leur effet. 

On en agit ainfi avec toutes les 
Communautés Religieufes. La 
prétendue faveur de leur état eft 
fubordonnée à la réglé , que les 
dettes doivent être payées ; 6c 
quand ces dettes font fupérieures 
aux forces de la Communauté 
on l’éteint. Tel eft l’ufa^e. Les 
Défuites veulent-ils être traités plus 
favorablement que tous les autres 
Ordres Religieux qui , ont dans 
l’Etat bien plus de fiabilité qu'eux J 

üh 
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Ils repréfentent qu’ils ont des 
Collèges fondés par les Rois , ap- 
partenans aux Villes, qu’ils ont des 
biens déclarés inaliénables par les 
Fondateurs. Mais n’ont-ils pas 
aufli beaucoup de biens libres , 
une multitude d’immeubles qu’ils 
ont achetés de leurs deniers ? On 
aura Jà-deflus des diftin&ions à fai- 
re. 

Mais il ne s’en agit point ici. 
La Cour n’a à prononcer fur l’ac- 
tion des Créanciers , que relative- 
ment aux termes dans lefquels elle 
a été dirigée. Ils ont fait afligner 
le G entrai G* la Société desjéfuites ; 
ils ont demandé qu’il leur fut per- 
mis de porter leurs exécutions fur 
les biens & effets appartenons à la 
Société dans les Pays de la domi- 
nation du Roi. Àinfi ils ne plaident 
point contre les Collèges ; & ce 
fera à eux , quand ils auront ob- 
tenu le titre qu'ils demandent , à 

4 .. . i 
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déterminer fur quels biens appar- 
tenans à la Société ils le feront 
exécuter. S’ils fe trompent dans le 
choix, on annullera leurs procé- 
dures. Quant à préfent , il ne s’agit 
de juger que leur a&ion en elle- 
même. 

N’eft-ce pas bien inutilement 
encore qu’on a cherché à effrayer 
les efprits par les conféquences qui 
pourroient réfulter de la lolidité 
établie entre toutes les Maifons 
des Jéfuitcs? Un Supérieur pour- 
roit donc fur fa fignature , a-t-on 
dit , ruiner des Etablilfemens qu'il 
importe à l’Etat & à la Religion 
de conferver ? 

Une première réponfe eft , quH 
faudroit examiner l’engagement y 
& voir s’il feroit légitime. 

Une fécondé , eft qu’après tout 
ce n’eft-là qu'un inconvénient, qui 
eft bien balancé par les avantages 
d’un Inftitut dans lequel fans doutq. 
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les Jéfuites trouvent de grands 
avantages , puifqu’ils y font fi at- 
tachés. Que l’on confidére qu’ils 
doivent au fyftême de cet Inftitut 
ce dégré de puiffance cù ils font 
montés. Sont ils donc bien à plain- 
dre d’être expofés au leger mal- 
heur qu’ils feignent de redouter ? 

Il faut d’ailleurs ne point perdre 
de vue que les engagemens du P. 
de la Valette ont été les effets d’un 
commerce & d’un commerce fait 
pour le compte de la Société. Dès- 
lors elle n’a point de privilèges à 
réclamer. Toute immunité & per- 
fonnelle & réelle ceffe en matière 
de Commerce. Les Jéfuites fe font 
faits Négocians. Qu’ils foient jugés 
fur les loix des Négocians. 

Ceci amene la derniere Obje- 
âion. 

7 roijieme Objeftion. Le Com- 
merce efl un délit dans des Reli- 
gieux. Les loix Canoniques ôt Ci- 
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vîfes le leur défendent. La Réglé 
même de la Société l’interdit au# 
Jéfuites. 

Si le P. de la Valette , fi le Pro-, 
cureur Général des Millions , fi le 
Provincial de France, fi les Affif- 
tans , fi le Général ont commercé ^ 
c’eft un délit qu'ils ont commis , 
mais il leur eft perfonnel , les dé-^ 
lits ne font point folidaires : Tous 
ces Jéfuites font fortis des bornes 
de leur adminiftration ; leur crime 
ne peut compromettre les Maifons 
particulières qui n’y ont point parti 
cipé. Les Créanciers eux - memes 
en ont été complices. Ils font fans 
aélion. 

Réponfesi On livre donc déjà 
aux Créanciers comme autant de 
coupables tous ces Jéfuites coopé- 
rateurs du P. de la Valette. Mais 
eft-ce comme Officiers conftituant 
le Régime de la Société qu’on les 
leur abandonne ? En ce cas , voilà 
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• moine d’une Foule de malheureux. 

C’eft elle qui feule a violé des 
devoirs relatifs à la difcipline Ec- 
cléfiaftique , ou aux Réglés Mona- 
iiiques, des devoirs qui lui étoient 
perfonnels. Ce fl elle qui véritable- 
ment efi complice de tous les Jé- 
luites qu’elle abandonne comme 
criminels. 

Elle a avancé que l’Ordre pou- 
• voit dans certaines occafions dé- 
pofer fon Général. Ici le Général 
eft atteint d’un délit grave dans un 
Chef d’Ordce , d’un délit publie , 
notoire. Qua*t-elle attendu pour le 
deftituer f Elle P* fouffert. Elle l’a 
donc partagé.. 

' Mais comment aurait - elle en- 
trepris de le punir ?£toit-rce .réel- 
lement un crime à fes yeujx que çe 
Commerce , dans le te ms qu’il 
profpéroit ?-Gn ne fauroit le diidi— 
muler.Que Pon jette les yeu x lur la 
troifierae Partie de la Confultation 
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Imprimée pout les Sieurs Lioncyî 
dont le titre eft : Le Commerce de 

* la Martinique riejl quune branche 
■ du Commerce univerfel de la Société, 

Les Jéfuites oferoient - ils ranger 

* dans la Claffe des libelles obfcurs 

* un Ouvrage autorifé dont les Au- 
: leurs fe font nommés ,. & ce font 

des hommes accoutumés à parler 
le langage de la vérité , & à le par- 
ler avec fagefle , avec certitude. 
Les fources où ces feize Jurifcon- 
fultes ont puifé j n’ont point éié 
des libelles ; ils n’ont confulté que 
des monumcns autentiques , des 
. Bulles de Papes , des Jugemens de 
■Tribunaux , des Edits de Souve- 
- rains. Que voit-on donc dans ce 
-précieux ouvrage? Répétons-le , 
l parce que cela eft yrai,i parce que 
cela eft de là Caufe. Le commerce 
eft une tache prefque originelle * 
& devenue comme naturelle dans. 

• ' 3 
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les Jéfuîtes* Leur Société eft une- 
Société marchande. 

C’eft fous ce point de vue enfin 
qu’elle doit être envifagée ; c’eft 
comme telle que doit la condamner 
l’Arrêt , après lequel foupire un 
nombre infini de Citoyens. 

Monfieùr LE PELLETIER DE 
SAINT FA RG EAU > Avocat 
Général . 

M*. LE GOUVÉ , Avocat, 
Lambert ; Proc* 
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